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SIRE, 


E fils du premier Medecin 
; de Madame Royale Chrifh- 
El ne de France bilayeule de 
VOTRE MAJESTE , #4 
& Das plutor difcontinué fon exercice de 
… Paris , qu'ayant l'honneur d’érre atta- 
_ ché a fon fervice, il a fair 4 Verfail- 
les. toute Jon étude de ce qui pourroit 
conférver fa Maifon Royale. Dans cette 
vhe ricn ne luy à paru plus important 
pour [a confervarion ; que de combat 
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tre. l'ancienne erreur fur le mélange de 
la nourriture du premier age des Prin- 
ces. Comme cet abus introduit à la 
Cour s'y maintient maloré l'oppolition 
de M'les premiers Medecins , je croi- 
rois manquer au premier de mes enga- 
gemens ; Ji je ne l’atraquois ouverte - 
ment , d'autant plus qu'il Je forrifie 
rous les jours , &* qu'il ne trouve pas 
moins de partifans dans le Palais que 
parmy le peuple. ans 

Le difcernement merveilleux de Vo- 
TRE MAJESTE;/a penetration dans 
l'examen des chofes les plus difficiles, 
l'amour de la verité , objer continuel de 
Patrention de VOTRE MAJESTE, 
me font efperer que cet ouvrage répor- 
dra, SiRE, de ce que je dois aux bon- 
tex Caux graces que SA MAJESTE 
fait am pere &' au fils de leur confer- 
ver une place dans le Confeib de la pre= 
cieufe fanté de Votre MaAJESTE. 

Certe vive vreconnoiffance m’oblive 
en même temps de faire part au publie 
des avantages que na procuré l'expes 


| AU R O'VIE 
rience de plufieurs années € les plus fin. 
gulieres obfervarions des plus fameux 
Medecins que Ÿay connus , parmy lef- 
quels Mon. Dodart le pere a toujours 
éré proposé pour exemple 4 la Faculkré 
de Paris çà l’.Academie des Sciences. 
Cf fous les aufpices du divne fuc- 
cefleur de fes vertus éx de fon merite, 
Mon. Le premier Medecin de VOTRE 
MaAjssTe, que je fublhiruë une con- 
_ duire entierement opposée à la mauvai- 
Je habitude de l'ancien regime de vi 
vre du premier age. L'occafion me pa- 
roit favorable pour détruire une erreur 
ui dans quelque temps pourroit repren- 
dre de nouvelles forces fur l'ufurparion 
d'un droit imaginaire. 

L'éducation des Princes ,toute l’efpe- 
rance de l'Etat, m'engage, S1RE, d’en- 
trer dans un détail qui puilfe faire con- 
noître que les accidens les plus confidera- 

"bles, qu'on a coutume d'imputer aux 
denrs , codes plus grandes maladies de 
tous les 4 pes ; on ou d'autre four- 
eque le mélange de cerre nourriture 
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étrangere , perfuadé que la fimple ex la 
plus convenable ; que je propofe ; dont les 
Princes feront nourris pendant les pre- 
mieres années , contribuèra beaucoup à 
jetrer les racines d’une forte conflitution, 
de laquelle dépend ,S1R& ; l'efpoir d'u- 
ne longue glorienfe poieriré. 
_ Fay fait tous mes efforts pour de- 
filler les yeux des plus prévenus; € 
pour rendre l'erreur auffi fenfible qw’ellé 
ef préjudiciable à l'Erat ; puis qw'ourre 
le peril où elle expofe les Têtes cowron- 
nées , elle Ôte rous les jours des Sujets 
à VOTRE MAJESTE: 

Seraÿ-je affex heureux ; pour que 
des maximes aul]i importantes puif]ent 
perfuader Vorrs MAJESTE du 
parfait dévonëment ; du tres-profon 


refpeët avec lequel je fuis ; st 
SIRE; | 


ve VOTRE MAJESTE 


Le tres-humble , tres - obligé , tres= 
fidelle & tres-obéiffant ferviteur & 
fujet, NOEL FALCONET. 


LE Les 


d # 
te ait hi 
€ 

& 5] 


AC AR “ 1e de 
TETE 


L'Hi 


LR To 


if 
ve 


Nibil temere affrmandum , nihil' con 


cemnendum ; diffentientes © glorie cu- 
pidos dehortari quis fperavit ? quo enim 
fertur voluntas ; e0 rapitur intelleltus, 
reëlo tamen veritatis tramiti infiffen- 
dum ; ne dilucidata ulteriks promoven- 
da neglexife videamini. 
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NATALI FALCONET; 
EQ'UITI; 


Recrr sALuBris CoNsrLrr Socro, 
fedulo dubiorum Hippocratis, 
ut perfpicaci prætermifforum 
interpreti. 


Aridici Hippocratis, negleëlum dum 
excolis agrum ; 
Jade nova fruilus;colligis arte novos. 
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PREFACE 


À necefité de mourir fe- 
ra toûjours plaindre les 
hommes de lignorance 
Er des Medecins , & de l'im- 
_ puiffance de la Medecine ; les élo- 
ges qu'AZippocrare donne à cet Art ; 
qu'il appelle divin, font bien - tôt 
changez en reproches contre l'ou- 
vrier, lorfque le fuccès ne répond 
pas à leur attente , & les remedes 
que Pindare & Homere regardent 
comme les mains des Dieux, de- 
viennent des poifons entre les mains 
de ceux qui font la Medecine, lorf- 
_ que la violence d'un mal infurmon- 
* table les livre entre les bras de 
h Mort. 
\C'eft dans cet efprit , qu'un An- 
cien reduit le bien que peut faire 
un Medecin , à ne point faire de 
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PREFACEÆE 
mal , Multum prodeffent Ji non obef[- 
ent, & que dans Plutarque, Pau[a-- 
nias prétend , que le meilleur Me- 
decin eft celui qui met le plus 
promptement fon malade au tom- 
beau , fans le faire languir. L’ac- 
cufation du Chancelier Bacon eft 
plus ferieufe , mais elle eft contre 
l'Art même : il regarde la Mede- 
cine comme un cercle dans lequel 
on revient toüjours au même point 
dont on ef parti, pendant que dans 
toutes les autres Sciences, on peut 
faire quelque progrès en ligne 
droite. 

Ce grand homme, à qui on doit 
les premieres vüës qui ont fervi à 
renouveler la Phyfique & l'Hiftoire 
naturelle, n’a pas voulu prendre gar-. 
de à la liaifon de la Medecine 
avec ces deux Sciences , & au pro- 
fit qu'elle pouvoit tirer de leur ac 
croiflement. 

J'avouë que tous les fiécles n'ont 
pas été gaiement heureux à en: 
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richir la theorie & la pratique de 


| notre Art , & que tous les Mede- 


_cins Grecs & Romains venus de- 
puis Æippocrate , n'ont eu de me- 
rite qu'autant qu'ils fe font atta- 
chez au texte , & à l'efprit de ce 
fondateur de la Medecine. 
. La plüpart même n’ont pas eu 
_aflez de force pour s'élever jufques 
à luy , & regardant Galien fon pre- 
 miet Interprete , plus à leur portée, 
fe font contentez de le fuivre, ou 
pour mieux dire, de le répeter. Le 
nombre de ceux qui ayent ofé pen- 
fer de leur chef n’eft pas confide- 
rable. 

On en trouvera peu comme 
Aretée , qui ayent obfervé par leurs 
propres yeux, & qui nous ayent 
- donné des defcriptions de mala- 
. dies, faites d’après le fujet même. 
Les Arabes , quoique plus mé- 
prifables en apparence, s'ils ont obf- 
curci la theorie de notre Art, par 
des raifonnemens metaphyfiques ; 
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pelle Chirurgie ? Quand on vou- 
droit difconvenir que cette autre 
partie qui regarde les maladies in- 
ternes eût recû quelque avantage 
de tant de connoiflances acquifes , 
ceux qui les prétendroient inutiles 
à notre pratique , ne pourront au- 
moins Jui difputer les fecours qu'’el- 
le tire aujourd’huy de l’hiftoire na: 
_ turelle : c’eft de ce fond inépuifa- 
ble , cultivé par de meilleurs Mai- 
tres , que s'enrichit tous les jours 
la matiere medicale. 

Si le hazard a part à la décou- 
verte de quelques remedes fpecifi- 
ques , l'expérience & le raifonne- 
ment n'en ont-ils pas rendu l’ufa- 
ge & plus für & plus utile? 

Le Cardinal de Lugo fit con- 
noïtre le Kin£ina, & nous devons 
des remerciemens aux RR. PP. de la 
Compagnie de Jefus , d’avoir en- 
hardi les Européens à fe fervir d’un 
remede fi efficace; mais toutes les 
Nations conviennent que le Che- 
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* valiet Talbor a perfe&tionné fa pré 
paration ; le mélange qu'il en fai- 
foit avec les purgatifs ou avec l’o- 
pium ; fourniront toûjours aux bons 
Medecins , des idées pour combit- 
tre de plufieurs manieres les diffé- 
rentes fiévres & leurs accidens. 
+ Mon pere a été lepremier qui ait 
donné du Kinkina neuf jours de fuite 
dans du vin Efpagne à M. de la Ver- 
_ riere Lieutenant Criminel de Lyon. 
Il y fut veritablement determiné 
par le KR P. D. de la Compagnie 
de Jefus. La Medecine eft fingulie- 
rement obligée au Gentilhomme 
Portugais , qui apporta à la Cour la 
racine d’Ipekakuana à la fin de la 
dyfenterie dont Monfeigneur fut fi 
Jong-temps malade. 

Comme Monfeigneur étoit dans 
fa convalefcence , ce remede ne fut 
point mis en ufage; mais dans le 
temps que Monf. le premier Me- 
decin en faifoit faire quelques ex- 
petiences à Paris , le Gentilhomme 
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Portugais, à fon retour, pañfant 
Lyon, où il tomba malade, nous 
donna à mon pere & à moy trois 
ou quatre onces de la même racine 


d'Ipekakuana , qu’il avoit remife à la 


Cour , avec le même Memoire que 
nous trouvâmes prefque copié fur 
Guillaume P:/0n. 

Mon pere en donna à Mad. D. 
encore vivante fœur de M. le Mar- 
quis de la Lande. Elle étoit reduite à 
l'extremité par une des plus cruel- 
les dyfenteries, dont ce ipecifique 
plufieurs fois réïteré la délivra par- 
faitement. On: obligation à Monf. 
Helverius de s'être fervi dans la füi- 


te courageufement de ce remede, 
& tres-utilement , malgré la refiftan- 


ce de plufeurs Medecins unique- 
ment attachez à l'efprit de lE- 
cole. ,: TS 


_ Nous ne devons pas moins à 


l.Anrimoine , dont les differentes pre- 
parations font tous les jours des pro- 
diges en Medecine; Je diray , tous 

les 
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Jes jours , pourvu que ces remedes; 


fouphre, doré, crocus ; rubine, algaror, 


diacelrareffi , +R mineral, foient 
entre les mains de Medeciné éclai- 


rez ; aufli occupez de la recherche 
de la caufe des maladies, qu’atten- 
tifs à trouver un remede conve- 
nable & proportionné à la gran 


deur du mal. 
. Mais à l’occafion de l’antimoi- 


ne , pouvons-nous nous difpen- 
fer de reconnoitre ce que la Thera- 
peutique doit à la Chymie? Cer 


_ Art, que les Arabes ont recü des 


derniers Grecs, nous a été tranfmis 


dans un état bien inferieur à ce- 


luy où il fleurit aujourd'huy. Com- 
bien de proprietez differentes ne 
nous dévelope-t:il point dans le 
même mixte en feparant fes diffe- 


» rentes parties? quels font les mix- 


tes les plus nuifibles qu'il ne con- 
vertifle en remedes utiles, enretran- 
chant, en ajoûtant ,en combinant 


_ différemment fes parties par des 
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operations qui produifent ; pour 
ainfi dire, un corps tout nouveau? 
L'antimoine, dont nous venons de 
parler, décrié d'abord comme un 
poifon, & foûrenu par le feul Zas- 
nay Medecin de la Rochelle, dans 
le milieu du feixiéme fiecle , a reçü 
de la Chymié des preparations qui 
font les plus feures armes d’un bon 
Medecin, pour combattre & fur- 
monter les maladies les plus rebel- 
les. Que ne pourrions-nous pas di 
re aufli du mercure? Mais fi lan- 
timoine & lé mercure, ces deux 
objets favoris des Chymiftes, ont 
tourné la tête à quelques-uns d’en- 
treux, la faine Philofophie & la 
vraye Medecine , qui en adoptent 
les principes, defavouënt les vifions 
que l'ardeur de faire de For fair 
prendre pour des realitez par a 
cupidité naturelle au cœur humain. 

Les bons Chymiftes, également 
bons Phyficiens, ont abdiqué ce 
jargon qui voiloit de pretendus my: 
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 ftcres. Ceux quien reftent entêtez 
ne fçauroient fe prévaloir d’une ob- 
fcurité qui n’eft plus du goût de ce 
fiecle ;: les notions trop claires de 
la vrayePhyfique les mettent à dé- 
couvert, & ils ne peuvent avoir 
recours qu'à des experiences & à 
des faits dont on leur difpute toù- 
jours la réalité ; ces mêmes expe- 
riences nous apprennent tous les 
jours que la plüpart de ceux qui fe 
font embarquez pour la conquête 
de cette précieufe toifon , ont é- 
choüé , & enfin ont été fubmergez 
dans le gouffre du grand œuvre. 

Un entêtement fi préjudiciable 
à la fortune de ceux qui en ont été 
la viétime , eft cependant encore 
moins dangereux que celuy d’une 
fete de Medecins purement chy- 
… miftes , dont l'erreur attaque dire- 
“tement la vie des hommes ; les 
“autres Medecins ne trouvent point 
aflez.de remedes dans la Nature, 
pou combattre tant de différens 
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maux , &-cette fete en repudiant 
la faignée , les purgatifs ,; & tout 
_ ce que l'expérience de tous les fié- 
cles a reconnu de plus falutaire , re- 
duit la Medecine entiere à un éli- 
XIE à une quinteffence ; dont on 
fait une panacée , ou un remede 
univerfel ; ce fanatifme durera long- 
temps ,malgré fes pernicieux effets, 
puifque les funeftes exemples de 
ceux mêmes qui l'ont mis à la mo- 
de , n'ont pü ramener les efprits. 
.:- Un Philofophe de Bâle m'a aflü- 

ré que Paracelfe , à la fleur de fon 
âge, étoit mort d'un vomiffement 
6piniâtre caufé par un embarras des 
premieres voyes , & que dans cet 
état il n’avoit jamais voulu prendre 
aucun purgatif, qu'ilne s’étoit fervi 
que de cordiaux & de fon élixir. 
On luy difoit en vain , que la foi- 
blefle & la langueur font des noms 
qui impofent ; que les remedes font 
dûs à l'humeur qui les éxcite , & 
non à FaecisEnR Ce grand Chy> 
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#mifte aima mieux mourir , que de 
* fé rendre aux raifons qui pouvoient 
le fauver, en le defabufanrt. 

Vanhelmont mourut d’une pleu- 

relie , fans vouloir fe faire faigner ; 
quelque vive que füt la douleur de 
| CÔté. 
.… Glauber ne fut pas plus heureux 
. dans lufage des diaphoretiques & 
. des fudorifiques pour fe guérir d'un 
 rheumatifme qui finit par une in- 
 flammation de poumon qui Fer 
porta. 

Malgré les abus différens que 
les plus grands Artiftes ont fait de 
la Chymie , reconnoiflons que la 
_ perfection où ces mêmes Ouvriers 
l'ont portée , eft un des grands a- 
vantages que la Medecine ait re- 
_ çù dans ces derniers temps , & qu'il 
marche prefque < à coté de ceux qui 
luy ont procuré les découvertes fai- 
tes dans! Anaromie & dans l'Hiftoi- 
1e naturelle. C'eft par le fecours de 
ces trois Arts perfectionnez qu'il 
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fembleroit que la Medecine aüroit 
acquis affez de force pour fortir de 
ce cercle où le Chancelier Bacon 
Ya renfermée ; cependant nous ne 
{çaurions diflimuler que dans cet 
état floriffant , où paroït la Mede: 
cine aujourd’huy , l'idée de ce grand 
homme pourroit encore avoir lieu. 
Ces trois fecours que nous avons 
fi fort exaltez ; donnent de grands 
avantages au Medecin, mais ne luy 
donnent point la qualité eflentielle 
. qui fait le Medecin; ce font les ma- 
tériaux de l'Art , mais ce n’en eft 
point la forme : la pratique de la 
Médecine, qui conftituë cette for- 
me , paroït avoir moins recù de 
cette portion de lumiere répanduë 
fi abondamment fur toutes les au- 
tres parties de notre Art : j'oferay 
dire plus ; comme on a abufé de 
la Chymie , on à abufé de l’efprit 
Philofophique qui regne depuis 
Defcartes : De-là font éclos ces dif- 
férens fyftêmes empruntez de la 
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Chymie ou de là Mechanique, qui 
font , au pied de la lettre , autant 
de cercles tels que celui du Chan- 
celier Bacon. En effet ces fyftêmes , 
par lemoyen defquels l’efprit mo- 
derne enorgueilli de fes nouvelles 
connoiffances , & feduic par de fauf- 
fes analogies , croit s’aflujettir La 
Nature , au-lieu de s’y aflujettir lu - 
même , n'ont produit d'autre effet 
que de reflerrer les bornes de la 
Medecine , bien-loin de les étendre. 
La prétenduë facilité d’expli- 
quer les fymptomes les plus ex- 
traordinaires par des principes fim- 
ples & generaux , & de tirer decette 
explication des indications pour les 
remedes , a fait negliger les obfer- 
vations qui ne s’ajuftoient pas avec 
les principes fuppofez : il eft même 
_fouvent arrivé que la mauvaife foy 
. & la prévention ont déguifé tota- 
ement les faits qui paroiïfoient ma- 
nifeftement contraires à une fpecu- 
lation établie d'avance. 
| € iii} 
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Ce fut dans les” circonftances de’ 
F ardeur des nouveaux fyftêmes., que 
J'attivay à la pratique de la Mede- 
cine. Ils brillerent à mes yeux , 
comme aux yeux de tous ceux qui 
fortoient des tenebres de l’école 
& de l’efclavage des pré jugez : leur 
éclat ne me feduifit qu’à un cer- 
tain point ; je m'étois preparé un 
défenfif par la le@ure d’ÆZi ippocrate , 
que mon pere & mes premiers 
Maîtres m'avoient recommandée 
par-deflus celle de tous fes Com- 
mentateurs. En lifant les textes: 
originaux de cet Auteur , j'avois 
été frappé de certains principes fim- 
ples ; qui ne paroifloient tenir à au- 
cun fyftême , & qu'aucun d’eux ce- 
pendant ne pouvoit rejetter : pat- 
à je les regardois comme incon-: 
teftables d’un commun aveu, & il 
me paroifloit au contraire que 
ce que les uns & les autres y ajoû- 
toient , étant toûjours contefté par: 
le parti oppofé , ne pouvoit avoir 
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_ fe même caraétere d’évidence : à 


mefure que j'avançois dans la pra- 


” tique, je reconnoiflois que ces prin- 


cipes étoient le but le plus für, où 
le Medecin pût diriger fes vüës. Je: 


voyois aufli qu'Æippocrate ÿ avoit 


rappotté fes propres obfervations ,. 
ou pour mieux dire, qu'elles s’y con- 


formoient d’elles-mêmes , & que la 
Jiaifon de tant d'effets fi différens 


avec une même caufe fe préfentoit 


 toûjours fans être forcée, & ne fe 


démentoit jamais. Je crus fentir a-. 
lors , qu'une theorie fi fimple , en 
mettant l’efprit en repos , affranchif- 
foit le Medecin, & le rendoit , pour 
ainfi dire, à luy-même, pour fe li- 
vrer tout entier à l’obfervation , & 


_ je compris que cette liberté dans 


‘un genie , tel que celuy d’Æippocrate, 


-lavoit mis en état de nous donner 


cet amas précieux d’obfervations 


où ce grand homme fe montre le, 


plus univerfel le plus exaët & le plus 


‘fidelle des obfervateurs. 


 PREFAC'E! 

- C’eft de l'éxamen de tant de fait& 
divers , oppofez ou reflemblans ;, 
comparez entre eux & avec ceux: 
que chaque Medecin doit obferver. 
à la maniere d’Aippocrare | & tous 
rapportez à un principe également 
admis dans tous les fyftêmes ; c'eft 
de-là feulement que peut naître l’ef-. 
prit qui doit préfider à l'éxercice 
de notre Art, & que par la direc- 
tion de cet efprit ; la Medecine aie 
dée des nouvelles découvertes peut 
enfin affranchir la barriere du cer-. 
cle ; & faire des progrès en ligne 
droite comme les autres Sciences. 

Voilà quelles font les idées félon 
lefquelles je travaille depuis plus de. 

50. ans; je m'y fuis affermi de plus 
en plus par le grand nombre d’ob- 
fervations que j'ay eu occafon de 
faire pendant un fi long cours. Au- 
jourd'huy fi je fais part au Public 
de mes refléxions , je ne fonge à. 
rien moins qu'à devenir Auteur. 
Dans l'éxercice continuel où j'ay 
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pañlé ma vie je ne dois point, à mon 
âge , me faire un objet de la repu- 
tation d'écrire. Je ne me fuis pro- 
pofé que d’être utile à un certain 
nombre de jeunes Medecins , que 
le torrent des nouveaux fyftêmes 
n'a pas encore entierement gagnez. 
J'ay fatisfait mon goût , je l'avoue, 
en leur indiquant les principes 
d’Aippocrate , ou pout mieux dire, 
‘Jes verirez qui ne manquent pas de 
faifir ceux qui ne dédaignent pas de 
les chercher ; & en mème- temps 
Jay crû par-là leur procurer un 
grand avantage en les invitant à la 
leure des Ouvrages de ce grand 
homme , qui n’eft prefque plus con- 
nu que par fa réputation ; mais Je 
prens la liberté de les avertir icÿ , 
qu'ils ne connoïtront le prix , ny 
limportance de ce tréfor de faits &c 
d'obfervations , qui fait la principa- 
lé partie de fes Ouvrages , qu’à pro- 
portion qu'ils verront un plus grand 
nombre de malades, & qu'ils feront 
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“en état de comparer ce qu'Æippocrate 
: a obfervé avec ce qu'ils obferveront 
- EUX - MÊMES. | 
_ Aurefte on ne connoîtra que trop 
_queje n’ay point été guidé par l’am- 
bition de faire un Livre dans la com: 
pofition de cet Ouvrage. FR 

Le defir de l'approbation , la 
crainte de la critique ne m'ont ny 
déterminé ny détourné. du deffein 
que j'ay il y a long-temps de dé- 
tromper le Public prévenu dans les 
plus importantes occafons: contre 
les grands remedes, fur tout dans 
la petite verole, dans la goute, dans 
les differens temps de la groffeñle, 
& dans la fuite de Paccouchement, 
: de démontrer le pernicieux ufage 
de la boüillie dans le premier âge, 
d'y fubftituer plufeurs fecours pour 
la nourriture des enfans ; quand le 
lait ne fufht, ou ne convient pas. 
Dans ce même Chapitre je tâche 
‘ de répondre aux vüës de Monfieur 


de premier Medecin , qui m’a faite 


| PHRBIFIAIC'E; 
l'honneur de me communiquer fon 
deffein fur une nouvelle éducation. 
des enfans trouvez, ou nez à l'Hô- 
tel-Dieusipour garantir le Public 
des maladies hereditaires & conta- 
gieufés, qu'il eft prefque impoffi- 
ble d'éviter fans cette fage précau- 
tion. | 
_ Comme on ne s'oppole pas aux 
_ préjugez & aux abus établis depuis 
fi long-temps , fans trouver beau- 
coup de refiftance, & que même 
ceux qui ont interêt à la correction, 
la trouvent rarement faite à leur 
gré, felon leur goût, & dans leur 
idée, je ne m'étonne pas qu'on 
murmure déja contre la quantité 
delfaits que je rapporte, contre mes 
digreffions, & fingulierement con- 
tre mes citations. | 
Qui ne fera furpris que dans un 
Art où l'experience , fondée fur la 
taifon , fait prefque toujours foy, 
on defapprouve la preuve , & que 
la convittion du bon ou du mau- 
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vais party que l'on a pris, ou que 
l'on a dû prendre, foit condamnée, 
avant la difcuffion des faits, 

Res præfiant ; non verba fidem.. 

Je me flatte que le public, au 
fervice duquel je fuis occupé de- 
puis filong-temps , interpretera plus 
favorablement un ouvrage qui re: 
garde fes interêts , quoyque je ne 
doute pas que des particuliers peu 
touchez du bien de la communau- 
té, ne penfent bien différemment, 
quelques-uns difant déja que mon 
Livre eût été mieux recû , s’il eût 
été entierement redigé en obferva- 
tions : ce jugement précoce ne me 
rebute point , je m'attens même à 
une cenfure plus rigoureufe de la 
part de quelques Scavans qui ont 
une impatience naturelle de contre- 
dire avec chaleur les nouvelles pro- 
duétions , fur-tout de ceux pour qui 
ils ont un fecret éloignement. Les 
cenfeurs de ce carattere font bien 
plus choquez de voir ouvrir un avis, 


LS 
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ou propofer une conduite oppofée 
à leurs fentimens, que de voir des 
principes combattus ; & même de 
voir Ja verité bleflée : tous ces a- 
vertiflemens me rendront plus cir- 
confpeét , mais ils ne m'empêche- 
rontpas de fingularifer ce que j'ay 
obfervé par des citations , perfua- 
dé que les obfervations vagues & 
indeterminées induifent plutôt en 
erreur, qu'elles ne vous raprochent 
de la voye que vous devez tenir ; 
les faits que j'expofe font des ori- 
ginaux cara@terifez par la conftitu- 
tion d'un fujet connu, par des cir- 
conftances & des accidens particu- 
liers , par les différens temps de la 
maladie , & par les fecours dont 
je me fuis fervi, par telles & telles 
raifons. 

Un pareil détail ne peut qu'être 
trèsutile à un Medecin bien inten- 
tionné ; qui examinera les rapports 
qu'aura la petite verole, qu'il voit , 
avec le grand nombre de toutes les 


PREFACE 
efpeces que j'expofe , qui fera des. 
comparaïfons du temperament , 
de l'âge , des forces du malade , du 
commencement , du progrès de la 
maladie , des accidens les plus con- 
fiderables , & du fuccès des diffé- 
rens remedes que j'ay employez : 
toute cette compenfarion fera d’un 
grand poids pour le déterminer au 
party le plus raifonnabie; fans pré- 
vention , je crois que le Lecteur dé- 
finterefé , bien-loin de condamner 
mes exemples , & mes témoins, faui 
. ra quelque gré à un Auteur de fon 
exaétitude à confirmer les mefures 
qu'il a prifes , & fes expériences ; 
par des autoritez inconteftables! 
Ce même Leéteur, quelque indul- 
sent qu'il puifle êtte, fe pourroit:il 
perfuader que pendant vingt- huit 
ans j'aye été aflez heureux, par la 
grace du Seigneur , pour avoir vü 
échapper prefque tous mes mala- 
des à la malignité de la petite ve- 
role, & de la rougeole? Si je n'em 

rapportois 
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rapportois une infinité d'éxemples 
aufli connus à la Cour & à Ja Vil 
le, qu'ils peuvent être utiles ; peut- 
être le ferai-je en donnant les éclair: 
ciflemens qu'une perfonne du pre- 
mier rang me demande fur les va- 
peurs, & ce que je penfe des vers 
aufquels Kirker & de fcavans Mes 
-decins imputent la caufe de la Pefte- 
& des maladies contagieufes. 

Si dans le grand nombre de mes 
obfervations , je parcours différen- 
tes maticres , je ne cherche pour 
les lier aucune autre tranfition que 
leur connexité naturelle ; je traite 
chaque partie avec une liberté qui 
ne fent point l'art d’un Auteur ; je 
m'étends beaucoup fur les faits , je 

. les place où ils fe préfentent à mon 
efprit , plutôt qu'à l'endroit où un 
ordre fcrupuleux exigeroit qu’ils fuf- 
ent placez. 

Les exemples que je donne, pa- 
rOitront quelquefois chargez detrop 
de détails ; mais ce qui choquera 

TI 
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quelquesuns fera peut-être un at- 
trait pour d’autres que rebute la fe- 
cherefle qui accompagne toujours. 
une trop grande précifion. Mais en- 
fin je ne me foucie de plaire qu’au- 
tant que je pourray être utile , & 
c'eft l'unique but que je me propofe. 
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DE 
DAA-FIEVRE: 


I a premiére nuit a éton- 

né le plus courageux de 

tous les hommes, le pre- 

mier accès de fiévre n’a 
pas moins fürpris celuy qui d’une 
forte conftitution fe trouva tout 

d’un coup dans la langueur & dans 
l’abatement par une ardeur extraor- 
dinaire ; la crainte d’en être confu- 
mé le fit avoir recours aux Divini- 
tez pour fe garantir de l’extremité 

du peril dont il étoit menacé. Dans 
cetefprit le Poëte difoit que la peur 
avoit formé la premiere*image des 
Dieux pour venir au fecours de 
ceux qui en étoient failis : 


» DE LA Frrver. 


Cette frayeur, qui devint com2* 


mune à ceux qui fouffroient de pa- 
reils accidens , obligea les Romains 
d’élever un temple , & des autels à 
l'honneur de la Fiévre. 


Sijene craignois la critique que 


merite l’érudition mal placée, je 
rapporterois ce que Ciceron, Pline 
& Valere Maxime difent des trois 
temples, où lon faifoit des facrifi- 
ces à la Fiévre. On me pardonnérà 
le marbre de Tranfylvanie, où on 
lit une infcription de Camilla Ama- 


ta, qui implore le fecours de la. 


Fiévre pour fon fils dangereufe- 
ment malade. Febri dive, Febri [an- 
ête, Febri magna, Camilla Amata pro 
filio male affeito. 

Hippocrate long-tems auparavant 
accufe de fuperitition le peuple 
Grec, lorfqu’il invoquoit les dieux 


pour fe délivrer du mal qu'il appel 


loit Sacré. Il fait voir dans le livre 
qu'il écrit fur ce fujet, que la caufé 
de cette maladie n’eft pas plus fur- 
prenante que celle des retours des 
fiévres tierces, quotidiennes , & 
quartes. : "ART PRATEE RU 
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; DE LA Firvr®t 
"Les Expiations & les Enchante- 
‘mens que propofoient les Magiciens 
& les faux Medecins, font aufli mé- 
prifez dans ce traité, que les pré= 
cautions qu'ils confeilloient pour 
{e garantir de cette maladie. 

Ils excluoient du regime de vi- 
vre l'oye, Pail, Panguille ; il n’é- 
toit pas permis de mettre la main 
ny le pied l’un fur Pautre ; ils né- 
toient pas moins fcrupuleux dans le 
choix des couleurs & la qualité des 
vêtemens & des meubles. 

Ces impofteurs défendoient les 
manteaux noirs, les habillemens, 
les couvertures, & les fouliers dé 
peaux de chevreaux : ce qui fit dire 
à Hippocrate que tous les peuples 
de la Côte Mediterranée de l’Afri- 
que , qui n'ont que des chevres 

pour fé nourrir & pour s’habiller, 

 devroient être infettez de cette ma= 

ladie. 

… S'il ÿ a eu des admirateurs, des 

füperftitieux , des credules, & des 

 igniorans dans tous les fiecles, nous 
ouvons dire qu’il y a eu dans tous 
es tems des perfonnes FR êe 

1} 
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des Philofophes, qui bien loin d’ê- 
tre effrayez des horreurs de la fié- 
vre ; la confideroient comme un a- 
vantage pour ceux dont la fanté 
commençoit à recevoir quelque at- 
teinte. | 
Ce feu étranger leur paroiffoit 
un fecours qui arrivoit à Ë 
pour confumer les parties étrange- 
res à des liqueurs, que fon regime 
ordinaire n’avoit pû feparer ny é- 
carter; & pour y conferver le cal- 
me & l'union de tout ce qui les 
compofe. FL res 
Dans cet efprit ils derivoient le 
terme de fiévre de Februum, qu’ils 
interpretoient purgamentum a fervore 


proprio @ convenienti defpumationi de- 


purarioni , & fecrerion. Is eftimoient 
qu’un feu extraordinairement allu- 
mé pouvoit purifier & dégager le 
fang des parties qui ne pouvoient 
luy être intimement unies, ny en- 
trer dans fa compofition. La fiévre 


a Nature : 


qui terminoit un rheume fâcheux, « 


qui faifoit éclater l’érefipele , la pe- 
tite verole, qui favorifoit l’ébulli- 
tion du fang, qui dévelopoit le le< 


DE LÀ Frrvrr $ 
_Wäin de la goute:, qui venoit au fe- 
cours dun Apopleétique, leur don- 
noit cette idée avec beaucoup de 
raifon. 

La furdité de cinq ans qu’une 
fiévre de quinze jours vient de-gue- 
tir , les effets: de l’Ephemere qui ter- 
mine fouvent la douleur de tête ow 
des bruits infupportables dans les 
. oreilles , la fiévre qui arrive aux jeu- 
nes gens dans le printems, & qui 
n'a aucune fuite, juitifient ces ob- 
… fervations, qui ont fait dire à de 

favans Medecins que cette forte de 

fiévre doit être regardée comme 
_ün fecours du premier ordre, puis 
qu'elle étoit Fouvrage de la Natu- 
te. C’eft fur ce principe qu’ils ap- 
pelloient ces fiévres febres medicas. 
Dans cet état le Medecin dans lin- 
ation doit refpecter & étudier le 
mouvement de lefprit qui prefide 
dans le corps humain. 
+ Quoique les fiévres de-cette-efpe- 
ne foient pas, le principal objet 
de mon étude & de mes reflexions, 
il eft vray neanmoins que l'examen 
que je viens de faire contribuë 


À üii 
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beaucoup à fortifier l’idée que je 
me fuis formée de la caufe de la 
fiévre, de fes differences, & fingu- 
lierement des mouvemens critiques 
& fymptomatiques. Comme ce der- 
nier eft l’effet de la caufe de la ma- 
ladie,& le precedent l'ouvrage de la 
Nature, nous ne pouvons pas nous 
difpenfer d’en donner une idée la 
moins obfcure qu’il nous fera pof- 
fible , & la plus conforme à fes 
operations. 


DE LA NATURE. 


UOIQU’'IL n’y ait rien de dif- 
e, ficile à la Nature, quelques 
Philofophes ont cru neanmoins que 
fon pouvoir éclatoit davantage dans 
Vorganifation des corps fublunai- 
*es, que dans celle des corps cele= 
tes, perfuadez par l’ancienne du- 
rée de ceux-cy dans le même état, 
qu’ils étoient moins compofez , que 
les corps animez qui font fous nos 

eux. | 
_ Comme on ne peut entrer dang 


1.1: 
LA 


DE. LA Frr vreE. 


æette difcuflion de Phyfique, fans 


attaquer la premiere regle de la Mo- 
rale , qui défend de faire des com- 
paraifons entre une chofe qu'on 
croit connoître, & une autre que 
lon nelconnoît pas, nous ne per- 
drons pas notre tems à rechercher 
les D qui font entre ces 
orbes & leurs fubftances, bien que 
nous jugions à peu près de leur 
éloignement , de leur grandeur, & 
du tems qu'ils employent à faire 
leur revolution. 

: Nous nous fixons à obferver & 
fuivrela Nature, dans les princi- 
paux phenomenes des vegetaux & 
des animaux. 

- Comme la vie exige un fluide 
pour tranfmettre le mouvement ne- 
ceffaire à la nourriture, pour pafñler 
du centre à la circonference , il a 
fallu que cette fubftance diffembla- 
ble dans fon principe, compofée 
dés gladiateurs de Bafile Valentin, 


… & continuellement reparée par des 


fucs heterogenes , fubît de nouvel- 

les & differentes alterations dans la 

premiere, feconde & troifiéme di- 
x À Hi} 
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geftions , pour parvenir à cette uni: 
té delirée par Hippocrate pour la 


liberté des fon&tions abfolument 
neceffaires à la vie. 

Le principe de cette merveilleu« 
fe harmonie, uniforme, toujours 
conftant, foûtenu de foupapes, ref- 
forts, valvules, cribles, poulies, & 
de toute forte d’inftrumens, pour 
entretenir la reciprocation du mou- 
vement dans lorganifation de la 
matiere: ce principe n’eft-1il pas la 
Nature mere d’une fecondité  iné- 
puifable, qui donne, conferve la 


vie, & la renouvelle par des fe-. 


mences aufli anciennes que la ma- 
tiere , dont éclôfent à tous momens 
des animaux qu’on ne peut apper- 
cevoir qu'avec des microfcopes ar 
mez , par lefquels on découvre une 
perfeétion fi furprenante, qu’on a 


grande raifon de dire que la Na 


ture n’eft jamais fi admirable ny fi 
puiffante que dans fes plus petits 
ouvrages ; mais on ne fera point 


furpris de voir des animaux com- 


pris dans un fi petit volume, fion 


démontre qu'un grain de fable peut. 
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être étendu jufques à Saturne. 

L’Antiquité entendoit par la Na 
ture l’efprit univerfel qui prefide 
dans le petit, comme dans le grand 
monde, qui anime tout ce qui vit, 
& qui de la même matiere modi- 
fiée à l'infini , reproduifoit les corps, 
des femences qui font renfermées 
dans fon fein. | 

La notion de la Nature, que le 
Portique & les Academiciens don- 
noient, n'étoit pas fi étenduë, & 
comprenoit un principe de repos 
qui ne fe trouve plus dans la ma- 
tcre, qui eft dans un perpetucl 
mouvement. 

Le fentiment de M. F. MNarura ef 
fida & indivifibilis cuffos omnipotenties 
Primi motus particeps ; a&lus liberi & 
mecefarii , [ue perennitaris fecura; per 
Congenita in finu materie , in inf= 
#itum  divifibilis femina, convient 
mieux à tous les phenomenes qui 
regardent la fubftance animée. La 
Nature eft pour luy la depofitaire 
invifble de la toute-puiffance, par- 
ticipe du premier mouvement , ae 
du libre & du neceffaire , fûre de. 
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{a durée, par les femences qui font 
contenuës dans la matiere divifible 
à linfini. $ 
Hippocrate fuit la Nature de plus 
près. L’inégalité de fes mouvemens, 
la diverfité de fes operations , fon 
ation, fon filence ne la dérobent 
point à fa veuë ; fous quelque figu- 
re qu’elle foit cachée, il la recon- 
noit toujours , il la découvre mê- 
me dans les tenebres les plus épaif= 
{es ; il n’eft point ébloui quand elle 
reparoit ; Lux orco tenebre Fovi 3 la 
Nature eft toujours la même pour 
luy ; s’il la multiplie, s’il la plu- 
ralife, on le peut dire, puis qu'il 
dit: Les Natures fonr les Medecins 
des maladies ; ce n’ef? que pour la mieux 
identifier en plufieurs © differens fu- 
jets, où [ans inffruiticn. © fans difci= 
pline elle fait des prodiges. 

- Ce grand homme trouve dans 
Fharmonie du liquide les trois fym- 
phonies, dans l’aigu, dans le gra- 
ve, & dans ce qui participe des | 
deux. L’Optique, PAcouftique don . 
nent des leçons de la plus fçavan- 
te Mathematique, l'équilibre, les: 


L DE LA Frever. Tr 

Fôrces mouvantes, confpirantes, cen- 
tripetes &. centrifuges {ont dans 
leur plus grand jour. 

Je laifle lexaitude & la jufteffe 

de la pendule dans les battemens 
du cœur aux difciples de M. Hug- 
gens, &aux plus curieux Aftrono- 
mes, comme un fujet de medita- 
tion tres-propre pour parvenir à la 
connoiffance des longitudes. 
- Ceux qui accufent les Medecins 
d'incredulité , en leur imputant l’ha- 
bitude de tout rapporter à la Natu- 
re; apprendront que nous fommes 
fort éloignez de penfer comme les 
 difciples de Democrite & d’Epicu- 
re, qui ne reconnoiffoient point 
d'autre principe que le concours 
fortuit des atomes. 

Il eft même furprenant que De 
mocrite n’ait pas été defabufé d’u- 
ne erreur aufli groffere, par les con 
ferences qu’il eut avec Hippocrate, 
qui reconnoit dans tous les ouvra- 
ges de la Nature la main toute- 
puifflante de la Divinité. IL y re- 
connoît un Etre immortel qui voit 
% qu a lintelligence de toutes 
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chofes ,avec une connoiffance auff£ 
parfaite de l’avenir que du prefent. 

Entre tous les Philofophes, les 
Medecins ont tous les jours de nou- 
velles occafions d’être perfuadez 
que le langage de la Nature n’eft 
point different de celuy de la Sa- 
gelle : Nufquam alind Natura, alind 
dicit Sapientia. 


 Hippocrate, qui fait une étude 


continuelle de la Nature , nous 
apprend que le mouvement fans 
interruption eft fon premier mini- 
ftre, puis qu’elle n’eft jamais oifi- 
ve, & que par le même principe 
qui unit dans le centre, elle chañfe 
à la circonference tout ce qui peut 
donner quelque atteinte à l’unité. : 

Quoique cette vertu paroïfle com- 
pofée, elle eft neanmoins fimple 
dans fon origine, & ne diminuë 
sien de Pindivifbilité qu’il recon- 
noît dans la Nature, Lors qu’il par- 
le de la difhculté du mouvement 
du fang dans les engagemens des 
vaifleaux de la poitrine; ce que 
nous expliquerons dans la fuite. 
Nous ferons aufll comprendre que 
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e pouvoir de la Nature n’eft ja- 
mais fufpendu que par la difpro- 
portion de Pobjet, foit par le vi- 
ce des liqueurs, par l’alteration des 
parties, ou le dérangement des or- 
ganes. On remarque la même fuf. 
penfion dans les mineraux, mais 
plus diftintement dans les vege- 
taux, lors qu’une terre ingrate n’eft 
pas fufceptible des douceurs & des 
graces qu'elle répand avec magni- 
ficence dans les fujets qui font heu- 
_ teufement difpofez, Quippe}folo Na 
tura f[ubeff, 


MONEV L'ATFTE V'R'E;; 
€ de fes differences. 


D ANS le deflein où j'ay tou- 


jours été de rendre raifon du 
retour des fiévres intermittentes & 
des maladies periodiques, je ne pou- 
“vois regulierement lexecuter fans 
parler de la Fiévre, & de fes efpe- 
ces differentes. On fera furpris que 
Je prenne un fujet que dix mille 
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Auteurs ont traité dans les preà 
miers, däns les fuivans , & fur tout 
dans les deïniers fiecles , où nos 
meilleurs Maîtres ont recuë&illi tout 
ce que l'Antiquité a de plus vrai- 
fembiable, . æ 
Quoique je fonde mes obferva- 
tions fur le [iore de l'ancienne Me- 
decine d’'Hippocrate, on ne man: 
quera pas de m’oppofer, que l’auto- 
rité des Anciens ne trouve de foy 
qu’autant que leurs fentimens fe 
trouvent conformes aux dernieres 
découvertes ; qu'Hippocrate refpe- 
étable par fon prognoftique, ne 
trouveroit pas moins de contradi- 
éteurs fur fon ptincipe des Fiévres, 
qu'Homere en avoit trouvez dans 
la compofition du Poëme Epique. 
Je me flatte neanmoins de faire 
voir que par le fincere exalté dans 
le flot de la liqueur, il découvre 
precifément la caufe des fiévres, & 
qu'il explique plus clairement la 
violence, la remiflion, & leur in- 
termiflion, que toutes les dernieres 
hypothèles ; que fa Phifiologie & fa 
Pathologie font renfermées en deux 
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mots , mélé & feparé, qui font le {y- 


ftème le plus admiflible ; que la ‘dé 
compofition le juftifioit en tout; 
que le parfait degré de mélange 
rendoit le corps robufte ; qu’il en 
refultoit une feparation continuel- 
le. Que fi Hippocrate n’a pas pe- 
netré dans les détours des vaiffeaux 
fecretoires & excretoires, comme 
Warton, Stenon, Bellini, Mrs Du- 
vernei & Winflou, & dans le, arte- 
res Iymphatiques, comme M;, Boi- 
rave & Helvetius ; ce même Hippo- 
crate nous apprend à tous la ne- 
ceflité & les avantages de cette Me- 
chanique, & les inconveniens de 


{on interception , qui caufe le do- 


minant , fource non feulement des 
flévres, mais de toutes les mala- 
dies , puifque la confervation de la 
fanté exige abfolument que les ma+ 
tieres reciproquement alterées par- 
viennent à l'union , fur laquelle 
Hippocrate établit le maintien de 
la machine. 

 ILréfulte de cette Theorie , que 
les parties heterogenes fe doivent 
parer continuellement, La figure 
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conique de l’extremité des vaiffeauxÿ 
la fimilitude de fubftance nous fa 
cilitent l'intelligence du texte d'Hip- 
pocrate, qui nous apprend com 
ment la rofe , l'ail , l’œullet, le chaï- 
ne & tous les vegetaux filtrent & 
admettent ce qui leur convient, 
parce que, dit notre Maître, la ter- 
re que nous reprefentons a toute 
forte de vertus : Swbjeclum corporis 
eff terra fignata ; ce qui nous doit 
faire comprendre que le fuc fepa- 
ré & admis, & la bouche du filtre 
qui eft l’admettant, ont une pro- 
portion dans la figure , la furface,& 
dans toutes les particules dont l’he- 
terogene admis eft compofé.On voit 
un exemple de cette pfoportion 


dans les goutes des liqueurs homo- 


genes , ou du moins d’une certai- 
ne analogie, qui fe rapprochent, 
s’uniflent , fe penetrent , fe confon- 
dent, pendant que les heterogenes 
& difproportionnées s’éloignent. 

Monfieur Chirac aufli grand Phy« 
ficien qu’excellent Anatomiite, me 
fit remarquer dernierement , que 


chaque goute, mème chaque points 


de 
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| dé liquide, parles differentes com 
binaifons des parties infenfibles ou 
integrantes qui le penetrent, étoit 
caracterifé per tant de figures & 
d’angles différens , que fa furface 
ne pouvoit gucres s'unir qu'avec. 
des fubftances qui luy fuflent en 
quelque façon proportionnées. Cét 
examen nous fait comprendre [a 

_ naïflance de différens Végétaux eñ 
differentes terres. Hippocrate nous 
en donne un exemple dans le fil. 
phium, qui né croît nÿ s’éleve dans 
Vlonie, ny dans le Péloponefe. 
_… Je n’entrerois pas à ce détail 

des filtrations, fi cette recherche 
n'étoit abfolument neceffaire pout 
l'intelligence des fiévres. 

Quoi qu'Hippoctaté dans fes Li. 
vres de la Diéte femble rendre rai- 
fon de tous les changeméns qui 
arrivent à la matiete par la fupe- 
riorité du feu ou de l’eau ; NOUS ob 
fervons neanmoins dans le Livre 

que nous avons cité, qu’il dit po 
IiVement que nous n'avons pas la 
fiévre à caufe du chaud, mais par 
l'excès. de l’amer foulevé qui a fe- 


* 
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coûé le joug du mélange. Notte 
Maître reconnoît que la chaleur 
n’eft pas la caufe, mais l'effet de 
la fiévre. 

C’elt fur ce principe que, pui- 
fant à la fource, j'efpere découvrir 
la veritable caufe des fiévres éphe- 
meres, des continuës eflentielles, 
des malignes & des fymptomati- 
ques. Je feray un traité particulier 
des Fiévres Intermittentes , qui ont 
toujours été mon principal objet. 

Le fincere d’'Hippocrate & l’amer 
relatif à tout l’heterogene me fer- 
viront de guide. 

Je nas neanmoins que 
dans un corps fain & jeune, où 
toutes les feparations defirées ne 
donnent lieu à aucune fubftance 
dominante, un mouvement violent 
peut exciter une fiévre beaucoup 
_au-deffus de la@ivité de l’épheme- 
re, & même mortelle, par un dé- 
velopement tumultueux de tous les 
gladiateurs qui compofent le fang, 
auquel combat le plus robufte fuc- 
combe toujours. 


M, Gras Medecin de Monfeigneur 
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de Turene m'a dit qu'il avoit vû 
mourir à Mariendal un jeune Aidé 
de Camp puiflant, d’une parfaite 
fanté, par la violence d’une fiévre 
ardente , lé même jour dé la bataille, 
pour s'être extraordinairement ag1+ 
té à porter les ordres du General, 

Il n'eft pas extraordinaire que le 
fang mis dans un grand mouve- 
ment s’enflame, puis qu’un Philofo- 
phe nous fait remarquer que le 
vent battu & rebattu par plufeurs 
tourbillons prend feu fort aifémenr : 

Fit quoque ut interdum venti vis 
mifla fine igne | 

Tenefcat, tamen in fpatto; longoqué 

Meatu, 
Epicure ne parle pas feulement 
es forêts qui s’enflamment , mais 
de ces lieux fouterrains embrafez 
qui precedent & accompagnent les 
tremblemens de terré. 

Jay vû mourir à Grenoble un 
Géntilhomme d’un excès de colere, 
qui fut fuivi d’une fiévre infuppor= 
table , avec une palpitation de cœurs 
qui l'emporta en moins de 20. heus 
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La définition de la fiévre me 
fera toujours reffouvenir d’un Ba- 
chelier qui apportoit à M. Paun 
une Thefe fur la Fiévre quarte. M. 
Révellois , Medecin de Paris, qui 
fuivoit M. Dodart, entrant dans 
fon cabinet, demanda au Bache- 
lier ce qu’il entendoit par la fiévre, 
ilrépondit, La colere de l’appetit 
naturel , comme la colere étoit la 
fiévre de l'appetit fenfitif. M. Ré- 
vellois dit au Bachelier que fa dé- 
finition étoit plutôt un difcours de 
Morale qu’un raifonnement de Phy- 
fique. M. Dodart donna une inter- 
retation favorable à Pafpirant. M. 
En , qui quittoit M. Sorbicre, 
approuva fort le fentiment de M. 
Dodart, qu'il eftimoit finguliere- 
ment, & qu'il propofoit toujours 
pour modele à ceux qui étudioient 
en Medecine, & en difoit tout le « 
bien qu'il prévoyoit en revenir à la w 
Republique des Lettres, dont elle 
joûit aujourd’huy dans la perfon- » 
ne de fon glorieux fuccefleur, plus” 
diftingué par fon merite, que pas 
la premiere place qu’il occupe. x: 
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… M. Patin dit au Bachelier qu'il 
faifoit d'autant plus de cas de fa dé- 
finition, qu’elle pourroit fe conci- 
lier avec celle de Fernel. 

Pour moy je trouve qu’elle peut 
non feulement s’accorder avec fon 
fentiment , mais avec le fincere 
d’'Hippocrate , qui mettant la Natu- 
re en colere & l’irritant, excite la 
fiévre, que toute l'antiquité expli- 
que par un feu étranger, Galien par 
lincadefcence , & enfin Fernel par 
une chaleur demefurée, communi- 
quée du centre à toute l'habitude du 
corps avec un abattement univerfel. 
… Toutes ces expreflions, peu dif- 
ferentes , reconnoiflent la premiere 
caufe affignée par notre Maître 
dans fon livre de l’Ancienne Me- 
decine. L’irritation de l’Archæe, de 
Paracelfe, de Vanhelmont, la fu- 
reur de Wilis ne nous apprennent 
rien de nouveau. 

Comme lidée de Fernel a plus 
de rapport au defaut d'union des 
principes, qu'Hippocrate accufe de 
tous les mouvemens de la fiévre, 
je parcourray les degrez d’heteroge- 

Det 
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neité, aufquels cet Auteur impute 
les differences des fiévres continuës. 
- Je ne crois pas même qu'en s’at- 
tachant au fincere d'Hippocrate, il 
foit neceflaire d’entrer dans le fcru- 
puleux examen du fçavant Anglois, 
premierement de fçavoir quel eft le 
liquide qui fermente, fi cet le 
fang feul, ou les autres humeurs. 
2. Quelles font les fubftances 
qui compofent le fang, & dans 
quelle propoition elles font dans 
la maille. 3. Quelle eft la partie ou 
particule foulevée , dont le fang eft 
compofé, qui caufe le bouillon- 
nement de la Fiévre; ce qui re- 
vient à la premiere queftion. 

Les Ghymiftes les plus experi- 
mentez pretendent que la rencon- 
tre de l'huile fouphrée & du fel 
volatile de la bile penetré par la- 
cide du fuc pancreatique , Caufoit 
l’effervefcence febrile. 

Quoique cette recherche foit quel- 
quefois tres- inftructive dans les fié- 
vres opiniâtres, lentes & hectiques, 
comme nous l’expliquerons en fon 
lieu, nous efperons fans cette exa= 
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€e difcufion, par fois plutôt ma- 
thematique que pathologique , de 
rendre raifon des fiévres continués, 
fymptomatiques , malignes & inter 
mittentes; le tout fur le principe 
d'Hippocrate. - 

Il y a de lamer dans le corps, 
de lacerbe, de l’aigre , de lauftere, 
de Pinfpide, du falé, & cinq ou 
fix cens autres, par les differentes 
combinaifons,qui étant bien mêlez, 
doivent devenir un. 

Si quelqu'un d’entre eux domine 

& devient un en foy, indépendant 
& fincere, le fujet eft blefé. 
FH s'agit maintenant de faire voir 
de quelle maniere ik Feft dans la 
fiévre éphemere, & d’en faire lap- 
plication à toutes les autres efpe- 
ces de fiévres. 

Je conçois aifément que dans l’é- 
phemere la partie la plus volatile 
de lPamer s'allume avec fi peu de 
fupôt, que cette flame s'éteint fa- 
cilement ; & que fi le fupôt ou le 
fujet combuitible étoit plus confi- 
derable, on auroit une fiévre nyc= 
€themere , ou de deux ou Ee jours, 

| iii 
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Je ne m’arrête point aux caufes 
qui font prefque toujours externes, 
comme l'exercice violent , le Soleil, 
les pañlions de l’ame, l’ufage im- 
mL du vin ou des liqueurs fpi- 
ritueufes ; & comme l’amer qui re- 
prefente le fulphureux du fang s’en- 
flame dans de pareilles difpofitions, 
plutôt qu'aucune autre partie de la 
mafle du fang, nous fommes bien 
fondez de dire : Proprer amari, ma- 
gis inflammabiles particulas,febris ephe- 
era, 

Ce même amer multiplié &'fou- 
levé avec ce qu'il y a de plus fuf- 
ceptible de feu dans la mafle, dans 
une telle proportion , qu’il s’en allu- 
me autant qu'il s’en difipe & s’en 
confume , caufe la fiévre continuë 
fans redoublement. | 

Fernel s'explique exactement par 
le terme d’homotonos , qui fignifie d’é- 
gale fuite ou tenuëé. S'il s’en allu- 
me plus qu’il ne s’en difipe, il la 
nomme Epacmaftique , comme qui 
diroit fuperieure ou furmontante, 
$’il s’en diffipe & confume plus qu’il 
ne s'en enflame, 1l la defigne par le 
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terme de paracmaftique, c’eft-à-dire 
d’un mouvement rallenti, & qui di- 
minuëé fenfiblement. 

Je repete avec plaifir cette no- 
tion, d'autant plus qu'elle eft de 
mon premier Maître, & qu’elle ex- 
plique affez clairement ce qui fe 
pale dans les fiévres continuës pref- 
que fans augmentation, & qu’elle 

vous conduit infenfiblement à dé- 
_ couvrir la caufe des redoublemens 
que Fernel recherche, avec raifon, 
ou dans la propre mafle du fang, 
qui fe décompofant par le boüile 
lonnement de la fiévre , fournit une 
_plüs abondante matiere à fon feu, 
ou par des fucs étrangers, qui font 
dé continuelles recruës dans le flot 
du fang. Si la plus a@ive des par- 
_ ties infenfibles fe defunit, & que la 
bile foit fort exaltée, vous avez 
une fiévre fi ardente, que le fang fe 
change prefque en fouphre: Abir in 
fulphurariam fanguis. Dift. 9. 

Sur ce principe on explique faci 
_ Iement le fyftême des fiévres conti- 
nuës fimples ou compofées, où l’a- 
mer , la partie la plus inflammable 
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de tout ce qui compofe Le fang, 
peut toujours être regardé comme 
le boutefeu & lincendiaire dans l’o- 
inion des Anciens & des Moder- 
nes, & fingulierement du fameux 
Anglois, qui anatomife le fang 
avec tant de précifion. 
. Avant que de pañler à l’examen 
des fiévres malignes, & de celles qui 
accompagnent la pelle , il faut que 
je fafle remarquer ce qu'il y a de 
plus fingulier dans les differentes 
caufes des fiévres fymptomatiques, 


DES FIEVRES 
_SYMPTOMATIQUES. 


UOIQUE nous ayons COM- 

pris les fiévres fymptomatiques 
dans le nombre des continuës, il 
faut neanmoins convenir que dans 
les commencemens de plufieurs fié- 
vres de cette efpece , lorfque l’enga- 
gement fe forme, il fe communi- 
que fi peu de levain au flot du 
fang , que la fiévre approche plus 
de l’intermittente que de la conti- 
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«nuë : du moins il y a lieu de dif- 
“purer {ur la frequence du pouls, fur 
| h chaleur des chairs , fur le mouve- 
ment de la refpiration, où l’on trou- 
, ve peu de nee 3 Ce qui nous 
fait dire fouvent qu’on ne peut point 
donner le nom de fiévre à cet état. 
On eft dans cette même incertitu- 
de , lorfque des tumeurs profondes 
{e forment dans les bras ou dans les 
cuifles ; ce que j’ay obfervé dans ce 
Gentilhomme Anglois que M. le 
Comte de Gramont me recomman- 
da, & dont je parle dans Pufage 
des febrifuges : fi Palteration des 
 yifceres ou des corps glanduleux 
du pancreas & du mefentere, ou les 
tudimens du fchirre font quelque 
progrès , il ne faut pas feulement 
examiner la qualité du pouls, la 
chaleur des chairs : our our , concur= 
fus fignorum, le concours de tout 
çe qui accompagne cet état, vous 
. inftruira bien plus que le carattere 
du pouls. C’elt dans de pareilles 
circonftances qu'un malade abatu 
fe plaint d’une fecrette langueur, 


dé lafltude; de dégoûr, & d’un 
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chagrin dont il ne peut rendre raifon: 
On s’apperçoit toujours en cet état 
de quelque meteorifme dans lépi- 
gaftre, ou dans les parties voifines; 
fi lon ne diftingue pas de la reft- 
flance dans les parties que nous. 
avons foupçonnées , il n’eft pas pof- 
fible qu’on ne remarque dans les 
urines quelque changement dans la 
confiftance , dans la couleur, dans 
le fediment, de même que dans 
les déjettions. 

Si un Medecin, qui a beaucoup 
de malades à voir , touche le pouls 
fuperficiellement après avoir fait 
deux ou trois queltions , il luy fe- - 
ra tres-difhcile de ne pas prendre 
Je change. 

Après une fi belle obfervation on 
ne manquera pas de dire que je fe- 
ray le premier à qui on fera le pfo- 
cès. Je puis répondre que je ne crain- 
dray point ce reproche , étant per- 
fuadé que la loy de la Jurifpruden- 
ce , qui regarde le bien de ceux à 
qui on le contefte, influë égale- 
ment, & plus encore, fur le Mede- 
çin , qui eft chargé de conferver & 
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. de défendre la vie de fon malade, 

La Loy ordonne aux Juges de 
faire toutes leurs diligences, lors 
qu'il y a un grave fujet d'inquifi- 
tion ; c’eft ce qu’elle appelle cazufz 
inguirendi. Lors qu'il y a de lambi- 
gu ou de l’équivoque dans l’examen 
qui fait le fujet de l’inftruétion du 
Medecin , il doit redoubler tous fes 
foins pour parvenir à la découverte 
dun mal qu'il ne fçauroit guerir 
fans le connoître, 

Les abfcès dans le mefentere, dans 
la ratte , dans le petit lobe du foye, 
_ font accompagnez de fiévres plus 
aifées à reconnoître. 

Les commencemens des ulceres 
dans la matrice font plutôt mar- 
quez par les accidens qui les pre- 
cedent, & par les fymptomes des 
lombes , des ligamens & de la fen- 
fibilité dans la partie interne des 
cuiffes, que par une fiévre decla- 
 rée, qu’un Medecin experimenté 
: ina pas de peine à reconnoitre. 

Les ulceres des reins dans. des 
corps d’ailleurs mal difpofez + fe 
diftinguent par une fiévre lente, 
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quoique nous ayons fouvent vû des 
ulceres fucceder à dé violens accès 
de nephretique, qui ont été fuivis 
d’une tumeur fupurée dans la fub- 
tance du rein, que nous ävons 
trouvée dans la fuite entierement 
confümée. Dans lequel état j’ay vû 
ces perfonnes vivre long-tems fans 
fiévre ; ce que j’ay obfervé fingu- 
lierement à M. l'Abbé de S. Juft, 
à M. le Marquis du Paflage. Mon 
pere m'en a cité plufieurs éxemples 
dans deux perfünnes dé diftinétion 
a Turin, & dans M. lAtchev, dé 
Narbone à Paris, chez qui il eut 
lhonneut de connoître M. Patin. 
Le fait de M. le Marquis de la 
Chaux Montauban, Maréchal de 
Camp des Armées du Roy, eft trop 
fingulier dans l’hiftoire des ulceres 
du rein ; pour n’en pas faire men 
tion. Il füpporta long =tems une 
fiévre plus incommode par fon opi= 
niatrété que par fon ardeur, avec 
une legere douleur dans le rein 
droit, &’une diminution confide- 
table de la quantité d'urine , à la 
quelle fucceda une entiere fupprefs 
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ion. La fiévre augmenta, Monfieur 
fut faigné du bras & des piéds, le 
corps étant robufte, plethorique & 
“engagé de tout point, la fiévre di- 
minua confiderablement ; on baigna 
-M.du 6. au. jour’, fans fuccès d’au- 
cun remede ; la fuppreflion totale de 
Purine dure jufqu'au dixiéme jour, ‘ 
dans le logis du Port du Temple 
à Lion, mon pere me mena à plu- 
fieurs confultations ; à la derniere 
du dixiéme jour de la fuppreffion 
entiere, je propofay en fortant à 
M. Spon le pere , Medecin de me- 
rite, & à mon pére , un remede com- 
polé avec les cantharides , le blanc 
de baleine, & l’eau diftilée de ti- 
ges de féves. M. Spon y confentit; 
 j'allay chez M. Mofe l’Apothicaire 

faire tab ce remede; je revins 
pour le luy faire prendre ; une heu- 
re après lavoir pris avec une peti- 
te cullierée de fyrop de capillaires 
détrempé avec-la même eau: car il 
ne pouvoit prefque plus avaler, 
étant fuffoqué par Purine fupprimée 
abfolument depuis dix jours. 11 me 
dit: Worre remede agir, mais il nef 
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pas affez forr. J'en redonnay deux 
grains incorporez dans l’extrait d’E- 
nula campana ; dans moins de deux 
heures 1l commença de pifler; j'en- 
voyay Chercher les Medecins. Ïl a- 
voit déjà rendu dix verres d’urine 
aufli claire que de l’eau de vie. 
Mon es luy fit faire de la tifane 
avec la raciné d’Enula campana , le 
milium Solis & la regliffe ; il en but 
& piffa tant, qu’en trois jours {on 
ventré fut entierement defenfilé. 
Quoique mon remede, la boiffon 
& les livemens euffent agi fort eff- 
cacement , le crud & le tranfparent 
des urines fit juger à mon pere que 
le baflin des reins n’étoit pas libre. 
Nous fîimes méttre M. de la Chaux 
dans un batteau au pied de l’'H6- 
tel du Temple fon logis, que la 
riviere borde. Mademoifelle fa fœur 
le conduifit à Vals, où il. but les 
eaux, & rendit une douzaine. de 
pierres. | tt 
Sept ans après Mademoifelle fa 
fœur me pria de l’aller voir à Alès 
pres de Valence en Daufiné, oùje 
€ trouvay mourant, #:4b 
| Nous 


#, 
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_# Nous remarquames un ulcere affez 


confiderable dans le rein droit avec 
une petite pierre 3 mais nous en 
découvrimes une plus groffe qu’une 
féve de marais qui avoit longé l’u- 
retere droit , & n’avoit pû pene 
trer dans la veflie , RE engage 


“ment du côté du bon rein fut fuivi 


d’une fuppreflion d’urine entiere , 
dont il mourut le huitiéme jour. 

Quoique les fiévres qui accom- 
pagnent ou fuccedent à de certai- 
nes maladies des poumons , foient 
miles par quelques Medecins au 
nombre des fymptomatiques confi- 
derées comme des accidens de l’af 


fe&ion du poumon , il eft nean- 


moins. Vrai que dans la fuite on 
doit: regarder ces fiévres comme 
effentielles, lorfque la fubftance du 
poumon eft fucceflivement inter- 


“eflée, qu'il y a ulcere , ou un fi 
grand deffeichement dans tous les1o- 


bes du poumon , que leurs veficules 
tapprochées deviennent prefque inu- 
tiles,\comme dans laPhtifiedes Grecs, 
outre que dans cet état la conftitu- 
ion du fang eft fi ide > qu'on 
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peut comparer fon liquide à Peau 
de chaux. QUE 

Comme le fang ne parvient à 
cette alreration que par degrez, le 
premier impofe fouvent ; & dans 
cette circonftance cette fiévre eft 
regardée comme fymptomatique 3 
Hippocrate l'appelle même dans 
ce fens ; daæo 3 mais quand elle 
pañle au fecond degré , la fiévre 
n'eft pas feulement regardée com- 
me une fiévre effentielle, mais com- 
me dépendante d’une maladie de 
toute fubftance. RE: 

La remarque d’Hippocrate fur 
les fiévres invifibles doit mettre en 
défiance quelques Médecins fur la 
| connoiffance generale des fiévres , 

qui men conviennent que lorfque 
le pouls eft vif & frequent , que le 
malade fe plaint du battement des 
arteres dans les tempes , de dou- 
leur à la tête , de foif , de difh- 
culté de dormir , d’inquietude & 
d’un abattement confiderable. 

Mais il eft des fiévres où le 
malade, prefque exemt de tous ces 
accidens , demande pour connoitre 


‘4 
\ 
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Ton état , une attention particuliere 
à l’ordre du pouls plutôt qu’au 
mouvement , à fon égalité , à la 
comparaifon avec le naturel , à la 
maniere de refpirer , au toucher, à 
la vivacité ou langueur des veux , 
à l’äugméntation ou diminution de 
 l’appetit , à la couleur & confiftan: 
ce dé la langue , & à l’infpe@ion 
des urinés & des dejé&tions. 
-_ loute cette recherche eft necefs 
faire quand le malade continuë de 
fe plaindre, & qu’on vous aflure 
qu'il eft fans fiévre, & que les cir- 
conftances obfervées n’y répon- 
dent pas. 
J'ai oùi dire à mon pere qu'il 
avoit fouvent obfervé de ces fié- 
wrés imperceptiblés , dont on ne 
convenoit pas ; Madame Royale 
dont jai parlé , n’en fut exemte 
qu'après la faignée du pied , & 
l'ufage des remedes qui rétablirent 
le cours des urines. Monfeigneur 
le Cardinal de Lion dans la naif. 
fance de l’hydropifie de poitrine 
n'en étoit pas exemt ; bien que 
lon foutint qu'il für fans fiévre à 
| C ij | 
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elle ne fe fit que trop connoître. 
dans le progrès d’un mal qui de- 
vint infurmontable. 

Je ne dis pas que l’hydropifie de 
poitrine commençantc foit toujours 
accompagnée de la fiévre ; mais il 
eft vrai de dire que telle hydro-. 
pifie & de poitrine , & des autres 
efpeces accompagnée de fufpenfion 
de particules étrangeres qui agi- 
tént la mafle du fang , avec l’em- 
barras qui fe trouve dans la poi- 
trine, ou dans le ventre , eft plus 
que fuffante pour caufer la fiévre : 
ce n’eft pas qu’à bien examiner le 
pouls de ceux que l’eau commen-, 
ce d’aflieger dans la moyenne re- 
gion du corps, on y trouve toû- 
jours un grand éloignement de Pé- 
tat naturel , un changement confi- 
derable au coucher du foleil, & 
de l'augmentation foit que lPop- 

refion fe fafle fentir dans le mi- 
feu de la nuit, outre les autres 
accidens qu'Hippocrate rapporte 
avec beaucoup d’exatitude , qui 
bien examinés empêcheront un 


‘ Medecin de bonne foy de prendre 


_ 
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Xe change en confondant cette ma- 
ladie avec un gonflement des pou- 
mons, phlogofe, ou difpofition à 


Finflammation. 
La difficulté de connoitre la. fié- 


vre ne regarde pas feulement les 


fiévres fymptomatiques qui ont 
quelque fupôt dans la fubftance 
des parties folides, ou dans l’em- 
barras des filtres ; mais les fiévres 
doubles tierces continuëés , foufin- 


_trantes ne laiflent pas de nous im- 


pofer. 


A 


J'ai vû un premier Prefident de 


Province malade d’une pareille fié- 


vre ; à peine vouloit-on convenir 
le douziéme jour qu'il en fût at- 


taqué ; 1] étoit veritablement difi- 


cile d'en juger par le pouls , & 


au toucher ; mais l’abattement uni- 


_verfel & l’ardeur des yeux qui n’y 


tépondoit pas , la qualité des uri- 


nes verjutées , la parefle du ventre 
duquel on ne voyoit que des de- 
jeétions cendrées., me firent com- 
prendre que le foïer de cette fiévre 


_étoit dans les premieres voyes, dont 


le dégagement éteignit en peu de 
C iij 
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temps le feu qui y étoit concentrés 
- Les jeunes Medecins me fauront: 
d'autant plus de gré de lPexamen 
que je fais des différens fignes de 
la fiévre, qu'il n’eft pas pofhble 
de convenir de lefpece lorfqwon 
ne connoît pas le genre : ce que 
j'ai dit du commencement des fym- 
tomatiques, ne contribuëra pas peu 
a les mettre en garde. contre le 
volume du fang , le feu , la ple- 
thore & l’intemperie qu’on accufe 
fort fouvent , plutôt par habitude 
que par difcernement ; fans avoir 
égard à la caufe fixe & conftante 
de la fiévre , qui de fymptomati- 
que negligée devient fouvent ef- 
_fentielle , qui eft appellée par quel- 
ques Scholaftiques lente fymptoma- 
tique. Perfonne ne doute que la 
fiévre he@ique ne foit eflentielle 3 : 
elle fuccede à l’épuifement de 
la plus grande partie du phlegme ou 
liquide du fang, & à la confomp- 
tion de ce qu'il y a de plus doux 
& balzamique dans la mafle : outre 
laffoibliflement de tout le corps 


qui augmenté de jour en jour, € 
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à fort fouvent les fueurs & les frif- 
{ons communs avec la fiévre qui 
dépend du vice & de la fechereffe 
_ des poumons; elle a fes degrez com- 
me celle que je viens de décrire. 
. Le friffon arrive par l’abord d’un 
fuc alimenteux dans leftomach , 
où 1l fe fait un combat du chyle 
commencé avec ce qui s’y rencon- 
_tre d’âcre & de falé ; le combat 
redouble lorfque ce fuc laiteux 
pañle dans la fouclaviere ; l’hetero- 
geneité de ces matieres excite une 
_agitation dans le liquide , qui em- 
ortant une concentration de cha- 
eur , EXCItE en même-temps Un re- 
froidifflement dans les extremitez. 


quide , mais la pepe fubftance des 


aquelle la nour- 


CRIE 
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dans les veines , qui excite uné 
nouvelle diffolution qui fournit la 
matiere des fueurs. 
Dans de pareilles circonftances , 
comme le tiflu du fang devient tous 
les jours moins poreux , que fa 
fubftance reticulaire fe rapproche 
& fe racornit , pour ainfi dire, le 
liquide la penetre avec beaucou 
de peine , & par confequent y ef 
difficilement admis ; ce qui four- 
nit une matiere continuelle aux 
fueurs qui redoublent dans laug- 
mentation de la maladie. Cette 
difproportion de pores par leur ap- 
proximation , pour ainfi dire, & 
retrecifflement , aufli-bien que le ref. . 
Jerrement de la fubftance reticulai- 
re , & l’endurciffement de fon re- 
eau , devient quelquefois la caufe 
de l’hydropifie , fur-tout dans ceux 
qui ont bû beaucoup de vin , de 
l'eau de vie & des liqueurs fpiri- 
tueufes, qui ont eu de longues fié- 
vres & fait des exercices violens. 
Ceux qui ont fouffert de grandes 
haimorragies, courent le même dans 
ger par la perte des efprits , def 
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_ “quels dépend la liberté des pores 
 & des vaifleaux , par lefquels fe 
font toutes les feparations ; outre 
_ que la grande foiblefle , infepara- 
ble d’une perte aufli\ confiderable , 
ft un grand obftacle à la repro- 
duétion d’un fang louable & des 
efprits, dont les vents & la fero- 
fité prennent la place : Corpora [a- 
, aorum fpiritu © fanguine , ægrorum 
vero [ere &° flatu. Tant il eft vrai 
que des indifpofitions differentes 
{ont accompagnées de femblables 
accidens , & reconnoiffent des cau- 
‘fes qui ont aflez de rapport entre 
elles. | 


DS FIEVRES 
"nu MALIGNES, 


ÿ Ous ceux qui font le’ plus 
| frappez du chaud & du froid, 
font obligez dans cette efpece de 
fiévres, de chercher quelque cho- 
_ fede fuperieur aux premieres qua- 

litez , pour rendre raifon de da 
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malgnité qui trouble non-feules 


ment , mais qui fufpend le regis 


me des premieres fonéions ; il 
faut qu'ils recourent aux qualitez 
occultes pour expliquer des acci- 
dens , que la diminution de la 
chaleur naturelle excite plutôt que 
fon effervefcence. Galien dans le 
plus excellent de tous fes livres 
pathologiques remarque ‘que ces 
fucs degenerez & corrompus, qui 
attaquent loœconomie naturelle , 
le cœur & les efprits animaux , 


font autant d’ennemis domeftiques 


revoltez contre la maîtreffe du do- 
micile ; comme ils font fouftraits 
a fa direction , ils ne reconnoif- 
fent plus fa garde ny fon ordre : 
c’eft ainfi M Ad : Effugiunt 
cuffodiam caloris narivi. 

binc ; nana @ febres mali moris. 


On accufe ordinairement l'air , : 


la quantité , la qualité de l’ali- 
ment , la communication avec les 
malades de femblables fiévres , & 
la caufe interne , qui fe comprend 


aifément par l'explication des fucs 


degenerez qui ne fe filtrent plus, 
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-& qui caufent une étrange con- 
fufñon dans de liquide.‘ 
. L’experience nous convainc que 
l'air eft une des plus puiffantes 
caufes des maladies contagieufes 3 : 
je l'ai éprouvé en Italie, en Dau- 
phiné fingulierement où je vis 
mourir en fix femaines cinq ou fix 
cent perfonnes à Vienne , prefque 
tous avec des fiévres ardentes , a- 
vec ces puftules dont parle Hip- 
pon dans fes Epidemies. 
. Une cruelle douleur de tête me 
furprit chez M. PArchevèque de 
Vienne. Comme j'en fortois dans 
le deffein de me faire faigner, 1l 
me confeilla de partir , ce qui 
m'obligea de me mettre dans ma 
chaife ; je ne fus pas à la hau- 
teur de Neve que je reflentis un 
grand. foulagement, 
J’experimentai le même change- 
_ ment aà Vichi où Monfeigneur l’Ar- 
chevêque de Lyon m’avoit envoyé 
pour voir M. fon Official que je 
 trouvai mort d’une fiévre maligne, 
qui regnoit le long de PAllier. 
: Je crus que la diligence que ja- 


] 
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vois faite caufoit mon abbattez 
ment & mon dégoût ; le Medecin 
de Vichi me confeilla de me repo< 
fer & de me purger ; je me ref- 
fouvins du confeil que me donna à 
Vienne Monfeigneur de Villars; je 
partis dans le moment, & reffentis à la 
hauteur de Cuffet le même foula- 
gement que javois reçû en Dau- 

HIDE NS | 

IL eft hors de doute que Fath- 
mofphere de certains cantons char- 
gée d’exhalaifons d'animaux, de ve- 
getaux où mineraux très oppofez 
à notre conftitution , s’appefantit 
fur nos têtes, & continuë des ma- 
ladies d’un finiftre caraétere. 
Nous n’examinerons pas ft la fub- 
flance de l'air eft fufceptible d’al- 
tération, fi elle fe peut corrompre, 
ce que nous. ne croyons pas , ny 
ayant pas de vraifemblance que 
ce fluide foit d’une condition in 
ferieure à celle de la terre , qui 
renfermant dans fon fein une infi- 
nité de corps qui degenerent , fe 
corrompent , meurent & changent 
de nature, fans que la fienne par- 
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ticipe en aucune maniere à tous 
ces changemens. C’eft ce qui a 
fait dire à un Philofophe , que 
bien loin que la terre vieillifle , 
elle jouit d’une perpetuelle jeuneffe: 
Namque parens hominum eternam for= 
tita juventam 
Nec fenio rellus,nec deficir ubere partu?. 
Sed facili vires © ferrilitatis honorer 
Refliruir culru;nos contra cum femel 
annis 
Jnvafit nulla reparabilis arte feneëtus, 
An pejus ruimus ; nec habet quicum- 
| que regreffum. | 
Dans le traité de la Pefte nous 
ferons une plus exacte analife des 
particules étrangeres à l'air ; 1l s’a- 
‘git ici de faire voir la prompte 
impreflion de l'air dans fes chan- 
gemens, & dans fes differentes con- 
titutions. 
. Les Epidemies d’'Hippocrate font 
remplies d’hiftoires de maladies fur- 
venuës dans les tems de pluies con- 
tinuelles ou de grandes fechereffes, 
“& fur-tout lorfque les vents de mi- 
di regnent long-tems. | 
Le manque de renouvellement 
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d'air , la diflipation des efprits ; 
{eur alteration , la fufpenfion ow 
leur mouvement irregulier , font 
les plus puiffantes caufes de cette 
efpece de fiévress 
Les maladies des beftiaux , les 
mauväifes eaux, le poiflon gardé, 
qui avoit fait faire aux Romains 
une loy qui défendoit aux ven- 
deurs de marée de s’afleoir dans 
les marchez pour qu’ils vendiffent 
plus promtement leur poiffon, la 
difette du bled qi fait debiter l’é- 
chauffé, & le germé ; font regardez 
parmi les alimens, commeles prin- 
Cipales caufes des fiévrés malignes. 
: Je ne parle point de celles que 
les longs fieges & les navigations 
de long cours caufént ordinairement, 
Pour la communication de ces 
fiévres, fi l’on reconnoit que l’ath- 
mofphere foit chargée de particu- 
les offenfives, la caufe étant com- 
mune , la raifon en eft évidente, 
S1 lon n’a qu’à craindre du com- 
merce de ceux qui font attaquez 
de fiévre maligne , il faudra bien 
convenir que Ce qui tranfpire de 


» 
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leur corps , & que ce qu’ils expi- 
rent eft tout propre à introduire 
de femblables levains dans les 
corps difpofez ; la regle de l’efñ- 
cace fur le difpofé aura toûjours 
lieu : ÆEfficiens in difpofirum. 

Pour les caufes internes l’appa- 
reil des parties rejettées & retenuës 
peu-à-peu, fouftraites au regime na- 
turel , & à la direction du premier 
mobile ; cet appareil fera toûjours 
la caufe des maladies de méchant 
cara@ere ; l’operation de la na- 
ture confiftant dans une continuel- 
le union , à laquelle elle ne peut 
parvenir que par féparer ce qui ne 
peut entrer dans la compofition du 
near vivifique , dès que cette fé= 
paration eft arrêtée , ou du moins 
confiderablement fufpenduë , 1a- 
quelle fufpenfion emporte l’empê- 
chement de la tranfpiration de l’ha- 


. bitude du corps, de la filtration des 


fucs heterogenes , & fingulieremenr 
du lixivieux , de la ferofité |, & 
la précipitation de Pétranger de la 
premiere digeftion. | 

Il cft de toute neceflité que les 
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Heterogenes parties rejettées & rés 
tenuës dans le flot des liqueurs ; 
mifes en mouvement par l’oppoli-. 
tion de leurs principes , en trou. 
. blent la purèté , & caufent cette 
confufion inféparable de la mali- 
gnité dés fiévres: 

Voilà la pathologie d’'Hippocraz 
te dans fes Epidemies ; ôù il rez. 
marque qu'un grand nombre de 
jeunes gens robuftes furent empor=. 
tez par l’ardeur de la fiévre , dans. 
le délire, accompagné de la per- 
te de quelques goutes de fang par 
le nez. | 
. Ceux qui échapperent deurent 
leur falut à de grandes haimorra= 
gies, à l'abondance des urines chars. 
gées de fediment , à des dévoie: 
ments bilieux , ou à des mouvez. 
mens dyfonteriques ; ce qui nous 
* confirme que la caufe principale de 
ces maladies a fon fiege dans les 
voyes de la nourriture, qu'Hippo- 
crate appelle dpraixaxas ; Primo pec=. 
cañtes, 

Cet engagement juftifié par ces: 
obfervations. d'Hippocrate , nous 

guide 
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guide dans de femblables mala- 
 dies , après avoir pourvû à la ple- 
 nitude, par ouverture des grands 
vaifleaux , à préferer la faignée des 
pieds , parce que la preflion des 
glandes, où s'ouvrent les vaiffeaux 
excretoires , les Iymphatiques , & 
les filets nerveux dans les voies de 
la nourriture, diminuë à mefure que 
le fang qui s'écoule par la veine 
ouverte dans les pieds, diminuant 
le poids & l’appui qu'il faifoit {ur 
tous ces canaux , redonne la li- 
berté du mouvement aux parties 
qui fe dévoient féparer par les vaif: 
_ {eaux excretoires , & rétablit par-là 
le cours de la lymphe & des ef- 
prits animaux , dont la fufpenfion 
ou l'inégalité de leur cours, ex 
 citoit les plus grands accidens : 
d'où il arrive par la loy du mou, 
vement , que les particules hetero- 
genes engagées dans l’extrémité des 
vaifleaux excretoires, par la tenfion 
& le preffement de ce qui les envi- 
ronnoit & afliegeoit, pour ainfi di- 
Te, commencent à céder & à obéir, 
non-feulement ; parce que se fang 
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eft en moindre volume ; mais par+ 
ce que fon cours en quelque ma- 
niere rétabli, ne fait plus la mê- 
me preflion qu'il faifoit aupara- 
vant. | cé 
On voit un fuccès bien diffé- 
rent dans la faignée des bras réi- 
terée dans les fiévres malignes : 
nous entendons dire tous les jours, 
depuis les dernieres faignées le ma- 
lade eft beaucoup plus mal. 

La Méchanique nous enfeigne 
que quelque part où vous fafliez 
ouverture dans un lieu fermé plein 
de feu & de fumée , la vapeur & 
la flâme s’y portent dans le mo- 
ment ; il eft même à préfumer que 
les particules heterogenes aétives 
qui font prefque dans les bouches 
fecretoires , & qui ne pouvoient 
furmonter la réfiflance des corps 
qui les. environnoient , reviennent 
comme d’un tambour , & par leur 
.ActHiort & par celui des fibres qui 
font forcées , & même qu’elles ne: 
reviennent pas feulement ,: mais: 
qu’elles s'élancent aux parties fupé- 
rICUreS voilines de l’ouverture. 


LES 
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- Hippocrate nous explique aïinf 
ce phenomene : Venæ inanitate ant 
Minor: fanguinis quantitare turgentes 
admittunt bilio[a & fècrera , ant ad [e- 
cretionem inclinantia. Dans les ob- 
ftrutions des premieres voyes , a- 
près avoir fatisfait à la plénitude, 
quelque confiderablé qu’elle puit 
{e être , fi vous vous opiniâtrez aux 
faignées des parties fupérieures ; les 
veines moins remplies admettent ce 
qui fe fouleve des vaifleaux fecre- 
toires, fur-tout fi les plus forts en- 
gagemens font fous le diaphragme, 
Tout ce que notre même Mai- 
tre a dit fur l’ouverture des vaif- 
{eaux dans le voifinage des parties 
en fouffrance , fur la rectitude des 
vaifleaux , fur l’approximation du 
lieu. affe@é, doit convaincre les plus 
incredules de cette vérité. C’eit ce 
qui fait dire à notre Auteur dans 
de Livré D. L, qu’il faut deriver 
da caufe du mal par le lieu le plus 
voifin de la partie fouffrante. 
. La faignée du côté malade dans 
la pleurefie & dans Phépatite, dans 
Jefquinancie , l’ouverturé des ra= 
ET 


52 DE LA FiEvr£é. 
nules dans les maux de gorge, celle 
des jugulaires dans les embarras 
du cerveau, la faignée de Partere, 
des tempes dans lopiniätreté de la 
douleur de tête l'ouverture de la 
préparata dans l’ancien reumatifme 
de cette pattie, font d'anciens titres 
pour autorifer cette pratique , d’au- 
tant plus que tous les raifonne- 
mens doivent ceder aux faits , aux 
obfervations , & à l’expérience ; 
c’eft fur ces principes que Sa Ma- 
jefté fut faignée du pied il y à 
plus de deux ans dans fa grande 
maladie. Monfieur Dodart me fit 
l'honneur de m’en parler, lorfque 
ar ordre de Monfeigneur le Maré- 
chal de Villeroy , j'allai rendre 
compte à S. A. R. de l’état où 
étroit le Roy. J’eus l'honneur de 
dire à Monfeigneur le Regent que 
fi la faignée du bras qu’on alloit 
faire à Sa Majefté ne diminuoit 
pas la fiévre & la vive douleur de 
tête avec un grand abbattement , 
nous pafferions à la faignée du pied. 
La tenfion de la region Epigaftri- 
que, le meteorifme du bas ventre 
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diffingué comme par pelotons, l’af- 
foupifflement qui fuccedoit à la 
douleur , déterminerent Monfieur le 
premier Medecin & tous ceux qui 
avoient, l'honneur d’entrer dans ce 
confeil , à la faignée du pied. 

Ce remede quoique refolu fit pro- 
pofer à Mad. Ja Ducheffe de Vanta- 
dour de faire venir quelques Mede- 
cins pour donner la confolation à 
toute la Cour de voir confirmer une 
décifion aufli importante. S. A.S. 
Monfeigneur le Duc dit qu'il étoit 
près de minuit, que cinq Medecins 
qui examinoient l'état duRoy depuis 
plus de quarante heures devoient 
être plus inftruits que ceux qui ar- 
riveroient dans deux heures ; que 
la diverfité des fentimens que l’on 
défiroit pour linéxecution de la 
faignée , lui paroifloit un grand ob- 
{tacle au prompt-foulagement du 
Roy , dont le mal faifoit un grand 
 progrés en fi peu de temps. 

Le Roy fut faigné du pied, com- 
me jeus l’honneur de le propofer 
dés le matin du premier confeil de 
Monfieur Dodart à $S. A. R. 

D 1j 
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" Nous ne fûmes pas fruftrez de 
Pefperance que nous avions de la 
liberté du ventre par ce remede, 
sn la procure prefque toûjours ; 
il s’ouvrit quatre ou cinq minutes 
enfuite ; par un détachement affez 
éonfiderable de glaires bilieufes ; 
le redoublement fut moindre , les 
urines coulerent plus abondamment 
& moins verjutées, 

Le Confeil & tous les Medecins 

ropofez à minuit, furent tous d’a- 
vis le lendemain de la purgation : 
avec deux grains de vehicule. 

Le Roy commença par rejetter 
quelques glaires verdatres, & en- 
fuite de la bile jaune. 
: La tenfion des premieres voyes 
diftinguée , comme j'ai remarqué 
en plufieurs endroits, diminua avec 
la fiévre & tous les accidents, à me- 
fure qu’une matiere d’un gris brun 
& verdatre fe fit voir en plufieurs 
déje&ions , que l’operation du re- 
mede procura, 
Cet exemple memorable confir- 
_me avec éclat les raifons que nous 
avons rendués du foulagement qui 
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 fuccede à la faignée du pied ; on 
peut bien juger que nous n'avons 
ve commencé cette experience dans 
a perfonne du Roy , quoique de- 
terminez par les raifonnemens les 
plus folides. Ces Mrs & moi pour- 
rions citer un nombre infini de pa- 
reils exemples. Deux jeunes Gen- 
tilshommes de Bretagne & du Dau- 
phiné prefque dans le même-temps 
furent délivrez par la faignée du 
pied , de deux grandes maladies fort 
refflemblantes à celle de Sa Majefté. 
M. l’Intendant de Paris revint de 
Fontainebleau dans un état de com- 
paraifon , qui me parut exiger la 
faignée du pied que M. fon Frere 
<craignoit , quoiqu'approuvée par 
M. le Chancr. Le fuccès en fut auf- 
fi heureux que celui que nous é- 
prouvâmes dans une pareille mala- 
die de M. l'Abbé de Louvois. 
Uu Gentilhomme de M. le Duc 
. de Bouillon & M. l'Abbé de Bar- 
cos furent fecourus par le même 
remede prefque dans les mêmes cir- 
conftances. Ces exemples connus 
nous difpenfent d’en citer une infi- 
nité d’autres, D iii 
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Il nous refte à expliquer , fans: 


changer de principe, la raifon d’un 
plus grand mouvement, qui arrive 
quelquefois après la faignée du 


pied , fur-tout lorfqu’elle eft diffe-. 


rée ; ce plus grand mouvement , 
cette agitation fuit la faignée du 


pied , lorfque le fang des veines: 


mefenteriques , iliaques & des vaif- 
feaux de la rate qui retourne à la 
porte , fe trouve chargé de.beau- 
coup de parties heterogenes , qui 
n’ont pû trouver d’ifluë par les vaif- 
feaux excreroires preflez , & que 
ce fang plus libre dans cet état eft 
obligé de rentrer dans la Vaine-Cca- 
ve ; mais fi la nature eft fufcepti- 
ble de dégagement , ce trouble ne 
dure pas long-temps , parce que 
les vaifleaux fecretoires & excre- 
toires {ont relächez & plus libres, 
aufli-bien que les lymphatiques , 


le genre nerveux , & les glandes de 


la peau comme celle des reins : fi 
on à neanmoins trop attendu , il 
ne s'en faut prendre qu’au manque 
de l’occafion , & non pas au re- 
mede, qui réüflit prefque toûjours 
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lorfqu’il eft fait à propos. Hippo- 
crate vous l'explique en deux mots: 
Excernenda occuparunt. mpornsAnQuoi. 

Lorfque l’heterogene feparé faifit 
la fubftance des parties, & s’y éta- 
blit , il n'y a plus de retour. 

Nous ne pouvons pas finir un ar- 
ticle aufli confiderable fans mar- 
quer la conduite que lon doit gar- 
der lorfque ces fiévres font accom- 
pagnées de bubons , d’anthrax ou 
depôts gangreneux ; ce dernier, fans 
exception , exige une prompte ou- 
verture , & fcarification jufques au 
vif pour le garantir. 

Il n’y a point d’Empirique qui ne 
propofe un topique infaillible con- 
tre la gangrene, fans parler du re- 
mede effentiel interne, puifqu’il s’a- 
git de rappeller la chaleur natu- 
relle à une partie qui n’en a plus, 
& d’oppfer la vie à la mort. 

La lotion avec le bon vin, le pain 
brûlé & le felpêtre , le tout cuit à 
petit feu dans un vaifleau de terre, 
eft un des plus eficaces topiques. 

-Pai vû à Milan un difciple de Se- 
vérin qui fe fervoit avec fuccès de 
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Ja déco&tion des crapaux dans lui 
rine avec le fel commun. Cette lo- 
tion , dont on faifoit aufli un ca- 
taplame , l’'emportoit fouvent fur 
ceux que lon fait avec l’abfynthe, la 
rue , la ferpentaire , l’angelique , 
le romarin , le geniévre & la mar- 
jolaine, wi 
Sur les remedes internes , dont 
on fe doit fervir dans les grandes 
maladies, comme les fiévres mali- 
gnes & peltilentielles , je fuis obli- 
gé de A que nous fommes fort 
fouvent fruftrez de leffet de nos 
remedes, pour manquer à la jufte 
dofe dans laquelle ils doivent être 
donnez, | 
M, Chirac nous fit remarquer 
dans une confultation, qu’on balan- 
Çoit très-fouvent à donner une do- 


{e convenable du fel volatile de 


vipere ; on eft quelquefois aufli re- 
fervé fur le bezoart mineral , furles 
diaphoretiques & émetiques , & fur 
le bezoart animal avec moins de raï= 
fon. Dans lefprit de M. Chirac, 
qui eft un excellent guide, je vais 


Tapporter un exemple fingulier fur: 
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fa jufte dofe des remedes crûs ne- 
(ceflaires pour attaquer & délayer 
‘a AT du fang dans les 
fiévres. malignes. | 

M. le Prefident de Sylvecane , 
pere d'une Dame de merite, re- 
fidente aétuellement à Paris , fut 
d’une fiévre maligne à une tel- 
le extremité , que revenant de 
chez Madame l’Intendante de Lion 
à deux heures après minuit, je paf- 
fai à l'Hôtel de la Monnoie , & 
trouvai le drap fur le vifage du 
Prefident. Un valet de chambre 
m'ayant dit qu'il étoit mort fur le 
minuit, je portay la main fur la 
region du cœur , jy diftinguai 
quelques battemens , je fis fermer 
les fenêtres , on réchauffa le mou- 
rant , je ramutai le Domeftique, je 
fis ouvrir la bouche avec des fu- 
feaux , nous y fimes pañler quel- 
ques goutes de lilium avec du 
cinnamome d’Angleterre ; fuccefli- 
vément on donna quelques culie- 
rées de boüillon & de la liqueur 
de la rôtie au vin ; fur le midi 
le pouls fut fenfible , mais d’une 


Ja! 
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inégalité très-inégale ; l'intermiffion 
étoit neanmoins moindre que je ne. 
l’avois obfervée à dix heures du 
foir allant chez Madame lInten- 
dante Dugué. 

Je fis prendre quarante grains de 
fel volatile de vipere dans une cu- 
lierée de gelée que je couvris de la 
même gelée ; la connoiffance n’é- 
toit point revenuë, le pouls devint 
plus libre , le corps fe réchauffa ; 
il prit du boüillon avec plus de 
facilité ; fur les cinq heures du 
foir nous lui donnâmes trente grains 
de bezoart mineral entre deux cu- 
lierées de gelée ; le pouls s’expli- 
quoit toûjours avec la diminution 
de lintermittence. Après de fembla- 
bles dofes , que nous continuâmes 
plus ou moins de fix en fix heu- 
fes, au bout de quarante la con< 
noifflance revint parfaitement. 

Le ventre qui avoit toûjours re 
fifté aux remedes , fe relâcha-in- ; 
fenfiblement, & enfin l’onziéme jour : 
de cette refurredion , s’il fe peut ! 
dire , M. le Prefident fut entiere- 
ment libre , & a vêcu depuis plus 
de vingt cinq ans 


P 
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 C’eft ici la place d’une Demoi: 


 felle de Paris , encore vivante. Elle 
fut pouflée plus loin ; car étant en= 
: fevelie , on alloit clouer la biere, 


lorfque fon coude fut percé d’un 
clou , lequel caufa un mouvement 
confiderable à la mourante, & ef- 
fraya fi fort les femmes qui la met- 
toient dans la biere , que l’une 


_s'évanouit , & l’autre fe fauva. Le 


voifinage aecourut ; on la tira du 
cercueil ; je fus appellé pour juger 
de fon état ; à peine connoïiffoit-el- 
le , mais le pouls fe diftinguoit ; 


une cruelle dyfenterie Pavoit pref- 
‘que mife au nombre des morts ; 


fon courage & fon bon efprit con- 
tribuerent beaucoup à Flefhcacité 


. des remedes dont je me fervis. Les 


gouttes d'Angleterre , le fyrop 
dont je me fervis dans la grande 
maladie de M. Prondre contribue- 
ront beaucoup à fon rétabliffement. 

Pour revenir aux dépôts marquez 

ar les Bubons anthrax , phyger- 
dons , fi la tumeur eft accompa- 
gnéee d’une remifhion confiderable 


de tous les accidens ; qu'il y ait 


63 DELA Frr'vrez 
dans le pouls un changement ; 
auquel on puiflé prendre quelque 
confiance , fi la circonfetence de 
la tumeuf n’eft point bordée de vio- 
let ou pourpre foncé , on pourra 
fe fervir dés topiques convenables 
pour facliliter la digeflion des fucs 
feparez heterogenes , detérminez à 
la peau ; mais fi les accidens font 
en quelque maniere équivoqués, que 
par les dehors on ait lieu de dou- 
ter de l’état du dedans ; & qüe le 
concours de tous les fignés ne foit 
unc caution du délai que vous pre- 
nez pour vos topiques , il faut ou- 
vrir incefflamment , fur tout les pa- 
totides. Comment pourroit-il ar- 
river que le diretteur äfliegé ‘dans 
lie centre pût veiller & travailler 
au dehors P | 
La Nature conftérnée n’eft point 
en état de digerer & de meurir des 


fucs fi dégencrez , qu'ils font inca- : 


pables de cotion par une efpece 
d'abandon de la chaleur naturel- 
le ; ce qui fait que la gangrene 
s'y introduit infenfiblement. à 

Cela eft fi vrai, qu'il m’eft arri- 
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-vé fouvent , par l’opiniâtreté des 
“oppofans , de trouver fous les 
parotides des os découverts , com- 
me M. Beiflier & moi l’obfervi- 
mes à un Threforier des Bäâti- 
mens. Là gangrene declarée fous 
les charbons s'eft manifeftée plu- 
fieurs fois. 

Si nous croyons Mathiole dans 
fa Preface , il n’eit point d’An- 
thrak qui refifte à fon huile. Cel- 
le de Mindererus eft éprouvée 
avec beaucoup plus de fuccès. 

Avec la Bouflole d'Hippocrate 
on ne fera point furpris. Si le fer 
ne r'anime pas des parties , qui n’ont 
reçû aucun fecours des remedes, 
11 ordonne qu’on y porte le feu : 
Que medicamenta non fanant , ferrum 
fanat 3 que ferrum non fanar ; ignis 
fanar. 
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DE QUELQUES MALADIES 
fingulieres des Femmes groffes 
£a accouchees.. 


Ai feparé les fiévres fymptô: 
J matiques des Femmes grofles 
& accouchées , de la fuite des au- 
tres , pour avoir plus. de liberté 
de parler du choix des Nourrices, 
des avantages du ,lait & des in- 
conveniens de là bouillie: 
Comme il elt rare de trouver 
des Femmes grofles qui jouifient 
d'une parfaite fanté , il ny a 
rien de fi ordinaire que d’en trou- 
ver qui fe plaignent plutôt ou 
plus tard , de differentes incom- 
moditez. | vins 
La fréquence du pouls, un fen-. 
timent de chaleur plus confidera- 
ble , qu'on ne peut point appel- 
ler fiévre , & une efpece de laf- 
fitude font des accompagnemens in- 
feparables de la groffeffe ; mais le de- 
goût,un çrachement prefque con- 
| tinuel , 
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 tinuel, la naufée & lés vomiffemens 
font des accidens qui meritent lat: 
tention du Medecin. 


. Mon pere appellé à Turin pour 


voir Madame Royale Chriftine dé 
France , hydropique d’une cfpe= 
cé d’anatarque , avec une fuppref: 
fion d'urine, s’informant d’une Da- 
me de fa Cour de la conftitution 
de Madame de France dans fa 
jeunefle , apprit qu’elle avoit toû- 
jours éu aflez de fanté , mais qué 
Madame fa mere la Reine Marie 
avoit été fort incommodée pen- 
dant fa grofléffle d’un crachement 
extraordinaire , avec une diminu- 
ton confiderable de Furine , qui 


avoit obligé M. Dulaurent fon 


premier Medecin de lui faire ufer 
de la tifanne de faffaphras avec 
le geniévre, y ajoûtant du vin aux 
repas ; il employa aufli dés tablet- 
tes faites avec la rubarbe , la ra- 
cine d'Enula & le Macis, dont la 
. Reine ufoit avec fueurs. Cette Da 
me fille de la fous Gouvernante de 
Madame de France , difoit fou- 
vent à mon pere et IV. 
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ne vouloit point que Mädame le 
Bourfier ny M. Honoré , les plus 
habiles Accoucheurs , & Sages- 
Femmes , donnaffent aucun ordre, 
fur l’état de la Reine grofle , ny 
accouchée , ny fur celui des en- 
fans de France ; Sa Majefté vou- 
lant qu'on fuivit les ordres de 
M5s de la Riviere & Dulaurent pre- 
imiers Medecins de leurs Majeftés. 
. S1 cette époche fondée fur Ia 
1oy d’un de nos plus grands Roys, 
pouvoit faire rentrer les Medecins 
dans leurs droits , & les Accou- 
cheurs , les Gardes & les Nourri- 
ces dans lobéifflance qu'ils leur 
doivent , la Ville & la Cour s’en 
trouveroient beaucoup mieux. 
Mon pere profita des remar- 


ques & faits de la groffefle de 


la Reine Marie de Medicis mere 
de Madame Royale ; il fit faire 
de la tifanne avec la racine d’enu- 
la campana , le bois de faffaphras 
& les criftaux de nitre. Ce reme- 
de rappella le cours des urines ; 
mais comme l’hydropifie avoit fuc- 


cedé à la fuppreflion des haimor 
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toïdes , qui avoient fuivi une au- 
tre fuppreflion dans l'approche de 
la cinquantiéme année , mon pere 
propofa à S. À. KR. fils de Mada- 
me Royale la faignée du pied , à 
laquelle les Medecins de la Cour, 
foutenus de M. le Marquis de 


Pianefle s’oppoferent fortement. 


Le Médecin de Venife , de l'avis 
de mon pere , détermina Madame 
Royale à la faignée du pied , qui 


eut toutes les fuites qu’on pouvoir 


_defirer. On fera convenir ceux qui 


font le plus bletfés des digeftions, 


que celle de Madame Royale eft 
relative à la groffefle de la Rei- 


ne Marie, & que mon pere tira 
de fon état des éclairciflemens & 
des conjectures pour donner des 
fecours à Madame Chriftine de. 
France, 

Je reviens aux caufes ptincipa- 


les des maladies des Femmes grof- 


fes. Le fœtus fe nourriffant de tout 

ce qu'il y à de plus pur dans le 

liquide, la mere privée du fecours 

qu'elle avoit tous les mois pour 

la depuration de fon fines faut 
| f 
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il s'étonner fi une Femme grofe 
eft expofée à la fiévre , aux vo- 
miflemens , au dégoût , au crache- 
ment , aux devoyemens , & à beau- 
coup d’autres maux , puifqu'outre 
l'appareil qui s’eft pû trouver dans 
les premieres voyes , au temps de 
la conception ; les caufes de ma- 
ladies infeparables de létat de la 
sroffeffe {e multiplient tous les 
jours. 

On peut dire que c’eft le chef- . 
d'œuvre d’un bon Medecin d’en 
zeconnoître la fource , de prendre » 
de juftes mefures , & de porter le. 
fecours aux lieux qui en ont le. 
plus de befoin. | 
Il ny a que Paris au monde, 
où une bande de Gardes, de Sa-0 
ges-Femmes , & foi difans Me-, 
decins ; fe foient rendus maitres ;! 
au-milieu des plus grandes difh-" 
cultés de l'Art , de la deftinées 
des femmes , & même des Da- 
mes de la premiere qualité. ï 

Nous convenons qu'il y a de 
très-bons & experimentés accous 


cheurs. M" feu Amand de Tra+ 
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des, Perard, Pufos , dignes fuccef- 
feurs de M. Morifleau ; mais ils con- 
_ viendront , & doivent‘convenir que 
dans les grandes maladies de 1a 
groffefle , & des femmes accou- 
chées, un bon Medecin experimen- 
té , doit être réellement plus au 
fait ; que cette pathologie ne leur 
appartient pas moins que la dex- 
terite & lhabileté aux bons Ope- 
rateurs , le jour de l’accouchement, 
. Une longue experience m'a ap- 
pris que la plupart des maladies 
aigues des femmes : accouchées 
dépendent de la mauvaife con- 
duite qu'on a tenuë pendant leur 
groffeffe. Un Medecin ne fçauroit 
examiner avec trop d'attention 
les befoins des grands remedes ; 
la précaution dans laquelle on 
eft contre la purgation , eft cau- 
fe de ces amas qui prennent feu 
le travail & les douleurs de 

accouchement ; l'incertitude. de 
ceux qui fe conftituent juges, la 
crainte d’être refponfables du fuc- 
cès de la purgation , expofent une 
Femme grofle & accouchée aux 

E 1j 
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plus finiftres évenemens ; lorfqu’il 
n’y a plus d’efpoir on demande 
le Medecin. J'ai été appellé plu- 
fieurs fois dans de pareilles cir- 
conftances & chez les plus grands 
Seigneurs de la Cour. | 

Un Directeur des couches qui 
a fort bien accouché Madame ne 
balance point pour la délivrer des 
” tranchées , d’ordonner les premiers 
jours des lavemens avec la decoc- 
tion de tête de pavots, fes plus 
familieres fe font avec le fon, le 
pourpier, le diacode & le fyrop 
de nenuphar. | | 

De femblables remedes fufpen- 
dront prefque toujours le cours 
de ce qui le doit féparer dans les 
couches, & jettent (à accouchées 
dans les plus terribles accidens. 
C’eft à une pareille conduite que 
lon voit fucceder les grofleurs & 
endurcifflemens des feins , lérefi- 
pele & leurs inflammations , & 
fort fouvent le fourvoyement du 
lait dans les bras, dans les cuif- 
fes & dans toutes les parties du 
Corps; ce que nous venons de voir 


— 
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à plufeurs Femmes accouchées. 
La methode courante eft un ta- 
rif. Il ne faut pas faigner une 
Femme groffle que dans un tel 
tems ; fi dans l'intervalle la ma- 
lade doit être faignée plufieurs 
fois , lautorité de ces. Mis & de 
leurs fubftituts lPemportent fort 
fouvent ; ils prononcent avec Îa 
même confiance fur la purgation 
& fur le choix des remedes dont 
‘ls ont accoutumé de fe fervir, 
comme fi la connoiffance des dif- 
ferentes conftitutions , de la four- 
ce de la maladie , & des combi- 
naifons des caufes , ne devoient 
pas décider celui qui a fait une 
étude des comparaifons , des faits 
femblables & diférens , & de la 
vraifemblance du faux avec le 
 vray; c’eft à toutes ces reflexions 
que le bon Medecin doit lexcep- 
tion qui fait la regle. L’erreur in- 
troduite fur la purgation des Fem- 
mes accouchées n’eft pas d’une 
moindre confequence , lorfqu’en 
toute forte d’occafion on la veut 
toûjours differer après les fix {e- 
maincs, E iii 
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Les femmes qui deviennent 
grofles avec une mauvaife confti- 
tution , ne fouffrent pas moins , 
par le manque des remedes ie 
puiflent dégager l’eflomach, & les 
premieres voyes : c'elt par eux 
que l’on pourvoit aux langueurs, 
aux naufées & aux vomifflemens opi- 
niâtres dans de pareilles circonf- 
tances. J’ai vû plufeurs Dames 
grofles foulagées par le fyrop de 
Bedegugullio preparé avec le ta- 
marin & lécorce d'orange. Ma- 
dame de Ferriol, & plufieurs au- 
tres en ont ufé dans leur groffeffe 
avec beaucoup de fuccès. 

Une Dame de la premiere qua- 
lité à la fin du neuviéme mois 
de fa groflefle , vomifloit depuis 
dix jours fans aller à la gardero- 
be, avec des fignes certains de la 
mort de fon enfant. Son accou- 
cheur ne voulant tenter de la dé- 
livrer ;, je priay M. Desforge de 
laccoucher , ce qu’il executa fort 
habilement, & tira un enfant mort 
depuis plufieurs jours ; l’efperance 
que çette heureufe pperation nous 


, ( 
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Gonna fut vaine. Le vomiflement 
continua avec la même opiniâtre- 
té ; de toutes les potions que M. 
Terrey & moi imaginämes , aucu- 
ne ne put pañer ; Madame les 
vomifloit toutes ; les lavemens de 
toute forte furent inutiles. 

: Enfin l’eftomach ne pouvant plus 
admettre aucune nourriture , & le 
mouvement des inteftins étant per- 
verti par un obftacle infurmon- 
table , je me déterminay avec M. 
Terrey à donner à Madame fix 
onces de mercure ctud. Le reme- 
de ne pañfant point , on fit venir 
un Abbé , qui propofant un autre 
remede , le R. P. G. Confeffeur 
remontra fort fagement qu'un nou- 
veau remede feroit peut-être 1n- 
compatible avec celuy qu'on ve- 
noit de donner. M. Terrey n’ayant 
ù convaincre tous les Seigneurs 
&:Dames qui infiftoient à donner 
ce dernier remede, quittant la par- 
tie , on me fit revenir, & je don- 
nai encore cinq onces de mercu- 
re crud , fur la déclaration de Ma- 
dame qui me difoit toüjours : Ce 
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que vous m'avez donné defcend 
bien , mais il n’eft pas aflez fort, * 
Cela fut fi vrai, que cette der- ! 
niere dofe détermina la premiere ; 
le ventre s’ouvrit, nous vimes une 
partie de ce qui étoit retenu de- 
puis dix jours, le vomiffement cef- 
fa , & enfin Madame recouwra fa 
fanté , quoiqu’on eût dit au Roy 
que nous lui avions donné du 
poifon. Si Madame fe fût fervie 
de tous les fecours que j'avois 
propofez contre les differentes in- 
commoditez qu’elle eut pendant fa 
groffefle , on auroit évité le pro- 
digieux amas qui fit l’engagement 
dont elle fut reduite à l’extremi- 
té , après avoir caufé la mort à 
fon enfant. 

Nous éprouvons tous les jours 
que dans [a prévention où l’ 
elt contre les remedes purgatifs, | 
dans le temps de la groffefle , il. 
en coûte la vie à plufieurs fem- 
mes après leurs couches. 

Un bon Medecin na pas moins 
de peine à purger une accou- “ 
chéce , lorfqu'il Le juge neceflairez; 
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ne garde & fon confeil vous di- 
ront hardiment qu’il ne faut pas 
_y penfer qu'après le vingt-un , & 
croiront vous faire grace ; car la 
Sage-Femme vous dira : M. Mo- 
rifleau ne purgeoit qu'après les fix 
femaines. Îl peut avoir eu raifon ; 
mais comme tous ces éleves ne con- 
cluent que fur des finguliarités, qui 
ne tiendront jamais lieu de princi- 
pe ;-ce confeil , à qui la prévention 
du public a donné des lettres & 
l'inveftiture pour avoir foin des 
Femmes grofles , des accouchées , 
& de leurs enfans , prendra pref- 
que toûjours le change , manque 
d’être informé du merite du fond. 
C’en en vain que l’on fe recriera: 
Lés perfonnes de cette profeflion 
font continuellement occupées de 
cet exercice , la grande habitude 
les a renduës habiles. On peut leur 
répondre hardiment , que l'expe- 
rience qui n’eft pas accompagnée 
de la folidité du raifonnement , eft 
une occafion d’erreur continuelle ; 
c’eft ainfi qu’un de nos Maîtres en 
parle 5la coutume nuë eft une an- 
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cienneté d'erreur : Nuda confuetudé 
veruffas eff erroris. | | 
Voici le lieu d'examiner fi une 
femme accouchée à fix ou à huit 
mois eft obligée de nourrir fon en- 
fant , pour lui continuer la nour- 
riture que laccident lui a ôté. Si 
cette femme eft bleflée par chûte 
ou quelque accident imprévû , que 
Ja conftitution de la mere n’en foit 
alterée , j’approuve cette précau- 
tion , avec les conditions requifes 
pour nourrir , & que la mere n’y 
ait point d’oppofition ; mais fi Pac- 


couchement dépend de quelque. | 


mauvaife difpolition , & que la 
mere y ait de la répugnance , on 
ne doit point engager la mere 
à nourrir fon enfant. | 
Si les femmes groffes & accou- 
chées font à plaindre dans ces dif-' 
férens états , les enfans font bien 


plus dignes de compañflion , livrez 


à la conduite d’une feconde fete 
de foi difans Medecins , qui pré- 
tendent avoir une vocation parti 
culiere pour conduire les enfans , 
non-feulement entre les bras de 


Ce 
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leurs nourrices ; mais aufli long- 
temps que la prévention dés pa- 
rens maintiendra une miflion ufur- 
pée fans caractere & fans connoif- 
fance ;je dis ufurpée , parce qu’il 
y a toûjours eu de bons Medecins 
qui ont pris un foin particulier des 
enfans ; nous en avons plufieurs 
traitez très-inftruétifs. J'ai vû au- 
trefois Mrs Mentel & Bovionier 
Medecins de la Faculté de Paris, 
confultez préferablement dans les 
maladies des enfans ; ces Mrs onc 
toûjours eu des Confreres qui on 
eu les mêmes vûüës. 
. Comme il y a eu de tout tems 
des finges dans toutes les profef- 
fions , il n’eft pas étonnant que cet- 
te nouvelle fete contrefafle le 
Medecin : | F 
Fingir fe medicum quivis Idiota 
profanus, 
Fndens , Monachus » bhiffrio ; 
tonfor , anus. 

Mais les perfonnes fages feront 
toûjours furprifes que l'éducation 
des enfans , fondement de la bon- 
me çonftitution , {oit abandonnée 
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à des temeraires , qui abufant de Î4 
credulité & de la prévention des 
parens , avancent les jours de leurs 
enfans, ou leur laiflent des incom- 
modités qu’ils reffentent toute leur 
vies 42 ; 
Quoiqu'il foit difficile de faire 
revenir le public de fes prejugés , 
le fujet eft trop important , pour 
que je ne fafle pas un chapitre de 
l'éducation des enfans. 


DE L'LDUCA TION 
DES ENFANS. 


Omme les enfans dans leurs 
maux n’ont d'autre langage que 
celui des gemiffemens , & des pleurs, 
ils ont befoin d’un Mececin plus 
attentif & plus éclairé. fi 
Je dis même qu’un Medecin dans 
une pareille fituation , doit être plus 
Médecin qu’en toute autre maladie. 
IL faut que par fon difeernement , 
par l'examen de l’état de la mere 


\ 
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‘dans fa groffefle , par celui de la 
confütution du pere , il fupplée au 
defaut d’éclairciffèment qu’il ne peut 
tirer du malade. | 

. C’eft precifement dans cette con- 
jonéture que l’on prend l’avis d’un 
avanturier, lorfqu’on devroit conful- 
ter les plus habiles Medecins. 

Les maladies des nouveau - nez 
font toutes de’ la derniere impor- 
tance ; les plus frequentes font, la 
colique, les tranchées , les vers, la 
coqueluche , la fiévre double tier- 
ce ; qui exigent toute l'attention 
d’un Medecin experimenté. 

On trouvera dans cet ouvrage 
des remedes proportionnés aux âges 
& aux differentes faces de ces ma- 
ladies, 
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Fes Se. “or bn, Me ff 


D'UTCU'OLS 
DES NOURRICES. 


T£ eft hors de doute que les 
À Nourrices font prefque toûjours 
le bonheur ou le malheur de leurs 
enfans , puifque la fanté eft le plus 
précieux de tous les biens. 

Comme les moœuts fuivent fou- 
‘vent le temperament , & que les 
bonnes ou mauvaifes qualitez du 
cœur ont beaucoup de part à la 
bonne ou mauvaife conftitution 
du corps , on a un double inte- 
rêt à choifir une Nourrice d’auf- 
fi bonnes mœurs, que d’une bonne 
conftitution. | 

On convient en morale & en 
phyfique que des mœurs difficiles 
& l’aigreur de l’efprit alterént non- 
feulement le corps , mais font une 
occafion continuelle du dérange- 
ment de la fanté ; la douceur de 
l'efprit, la complaifance & la do- 

| | cilité 
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tilité d’une nourrice dans le re- 
gime de vivre , & dans les exer- 
cicés ; ne contribuent pas feulement 
à maintenir la bonté du lait, mais 
à conferver la fanté du Prince & 
de Madamé fa Nourrice. 

Comme on trouve rarement par- 

mi le peuplé & les perfonnes or- 
dinaires tous ces avantages , qui 
dépendent de la bohne éducation, 
il me paroît qu'il eft finguliere- 
mént important de choifir des fu- 
jets qui ayent toutes cés qualitez 
pour élever nos Princes. 
_ Les précautions d'Angleterre & 
de Portugal nous doivent fervir . 
d’éxemple. On y choifit non-feu- 
lement des Dames de qualité , 
mais on préfere dans cet ordre 
celles que les mœurs , le merite, 
& la vertu diftinguent plus que 
leur naiffance. | 

Nous ferions fort heureux fi nous 
eti trouvions pour nos Princes qui 
euflent l’efprit & le corps auf 
fains que Madame la Nourrice du 
Roy. 

De ce choix on doit «pales à 
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celui du lait, qui exige trois exa- 
mens , Pâge de Madame la Nour- 
rice , le nombre des jours depuis 
fon accouchement , & la qualité 
du dait. - | 

Dans l’âge de Madame la Nour- 
rice je comprens les cheveux , les 
dents & le volume du fein; à l’é- 
gard de la jeunefle , je préfererai: 
toûjours une Dame qui aura eu 
un enfant , à celle qui vient d’ac- 
coucher de fon premier. IL feroic 
heureux qu’elle l’eût nourri avec 
fuccès. Quand elle n’en auroit pas 
été la Nourrice , on tire toûjours 
des éclaircifflemens de fon état & 
de celui de fon enfant, qui en- 
gagent au choix que l'on fe pro- 
pole. 

Pour revenir à l’âge, depuis dix- 
huit ans jufqus à ving-cing , on 
choifira celle qui aura les quali- 
tez fuivantes. 

. Puifque nous avons compris dans 
la premiere condition les cheveux 
les dents , & le volume du fein, : 
il ne s’agit point icy d’un choix 
de goût, en faveur des brunes ou 
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des blondes ; c’eft la raifon & non 
pas le penchant qui nous doivent 
déterminer à donner la préference 
aux Dames qui ont les cheveux 
noirs , bruns , ou chatain clairs, 
tout au plus; la liberté de la tranf- 
piration eft d’une trop grande con- 
fequence pour la fanté , pour ne 
as decider en faveur des brunes ; 
la couleur de leurs cheveux eft 
un garant de cet avantage, qu’elles 
difputent avec raifon à leurs con- 
currentes, dans la conftitution def- 
quelles Pégalité de La tranfpiration 
ne fe rencontrant pas, comme dans 
celles des brunes, il n’eft pas en 
notre pouvoir de balancer dans ce 
choix , puifque la liberté des po- 
res eft abfolument neceffaire , non- 
feulement pour la confervation de 
la fanté, mais pour fe garantir des 
maux les plus confiderables, 

Le nombre & l’émail des dents 
ne demandent aucune difcuffion ;. 
la quantité & l’arrangement des 
plus belles, donnent le prix aux 
Nourrices qui ont l’âge & les ché- 
VEUX que nous venons EN 

1] 
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&le fein figuré comme le fuivant: 


Il doit être rond , d’un medio- 
cre volume , élevé dans le milieu, 


ferme , le popeau bien formé , ce : 


que les gardes appellent le bout 
bien fait , cerné ; relevé dans la 
circonference , & non pas rentrant ; 


chaque fein doit être feparé & nul: : 


lement contigu. 
Toutes ces conditions ne fe trou- 
vent pas dans le fein d’un gros vo- 


lume , où les glandes plus épaif- 


fes , embarraflées de glaires & de 


raifles , compriment les vaifleaux, 
8 ; 


empêchent l’abord du fuc laiteux, : 
& fa diftribution ; ce qui en fait. 


ordinairement une diminution con- : 


fiderable , & caufe beaucoup plus 


de peine à l’enfant pour en jouir 3. 
dans de pareilles circonftances tout : 


fera bien-tôt decidé. 


La feconde condition, pour le: 


choix de Madame la Nourrice re- 


garde le tems depuis Paccouche- : 
ment , auquel elle peut donner du 


lait au Prince. Quoique les fem-. 


mes nourriflent ordinairement leurs 
enfans après qu’elles font accou-.… 


À 
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_chées , il arrive, même parmy le 
peuple , qu'après des accouche- 
mens laborieux , ou par d’autres 
inconveniens , elles ayent recours 
à des Nourrices votfines pour don- 
ner du lait à leurs enfans. 

Comme la vie de la Princefe 
eft trop prétieufe , fur-tout après 
les travaux de l'accouchement , & 
qu'on ne penfe pas à lui propofer 
de nourrir le: Prince , il s’agit de 
remplir la feconde condition , qui 
regarde le tems depuis les couches 
de Mad. la Nourrice. J’attendrois 
qu'elle fût dégagée de ce qui fuc- 
_cede à l'accouchement ; le lait fans 
difficulté en fera plus pur ; on ne 
fera point expofé à cette maladie 
des feins qu’on nomme Coloftrum, 
qui vient d’une coagulation du lait 
“par quelques particules aigries qui 
s'exaltent d’en bas aux feins. Du 
moment qu'on eft obligé de pren- 
dre le meilleur parti, on ne {çau- 
toit ètre trop circonfpet pour 
éviter les changemens des Nourri- 
ces, qui font très dangereux , d’au- 
tant plus que lorfque vous avez 
Fiij 
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mal commencé , vous vous trous. 
vez dans la neceflité de prendre 
les premieres qui fe préfentent pour 
n'avoir pas la liberté d’attendre , 
ny le tems de choifir ; ce que 
vous évitez , lorfque vous avez fait 
un bon choix. | 

Le mal que caufe le lait caillé 
dans les feins eft trop confidera- 
ble pour ne pas propofer les to- 
piques éprouvés. Le ris & le faf- 
fran bouillis dans la décottion de 
moû de veau eft excellent , le.ca- 
taplame avec les jaunes d'œufs , le 
vin d'Efpagne , & l’eau generale : 
reüflit toûjours , & fingulierement » 
au mal qu'on nomme le poil. 

Le mélange de blanc de balei- 
ne, des cloportes écrafez , du ci- 
nabre , avec l’huile des grains de , 
chenevi eft très-efficace interieu- 
rement ; le bouillon d’écrevifles , 
celui de moû de veau avec les clo- 
portes vivans écrafez, combat for- . 
tement l'acide, qui eft le princi- 
pe de la coagulation. 

Quoique je confeille d’attendre la 
purification ; je ne conclus pas 


MD pr ra Frrvre 87 


po ne puifle fe fervir du lait 
“une jeune perfonne accouchée 
depuis deux ou trois mois ; les au- 
tres conditions propofées fe trou= 
vent remplies. | 

L'examen du lait renferme la 
confiftance , la faveur , la couleur , 
la quantité , l'odeur, & la facili- 
té avec laquelle le lait coule du 
fein de la Nourrice dans la bou- 
che de Penfant. La confiftance doit 
être mediocre ; le lait fereux , épais, 
gluant ou graiffeux eft interdit ; la 
faveur doit être agreable , du goût 
‘de la noifette ou de lamande. Pour 
la couleur on demande un blanc 
de perle d'Orient , le grifätre ou 
approchant du bleu nous eft fuf- 
pet. L’odeur ; il n’en doit point 
avoir , comme la bonne eau ; tou- 
te celle qu’on y obfervera fera toû- 
jours étrangere à la bonne quali- 
té du lait. 

La quantité eft très-importante ; 
pour peu qu’elle foit diminuée, elle 
donne occafion aux gardes ou à 
Paccoucheur d’y fuppléer la bouil- 
lie , dont nous parlerons comme 
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d’une nourriture très-nuifible ;' & 
condamnable. La facilité avec la. 
quelle le lait s'écoule , & peut être 
reçû dans la bouche de l’enfant , eft 
une des principales conditions. 

À lexamen que je viens de faire 
du merite de Madame la Nourrice, 
pour avoir la préference , j’ajoûte 
qu'elle doit être conftamment dans 
le même état où fe trouve une Da- 
me en fanté pendant le tems de fa 
groflefle, 

Quoique nous voyions quelques 
Nourrices reglées élever leurs en- : 
fans fans incommodités , nous ne : 
ferions pas pardonnables , fi nous 
fuivions un pareil exemple ; fi le 
meilleur demande confirmation, le 
douteux doit toûjours faire crain- 
dre ; Pétat le plus fûr, eft toüjours 
le plus avantageux : Turiffimum po- 
s1ffimum, | 

Comme nous n’avons rien de plus 
precieux dans l’état que la vie de 
nos Princes , je demande encore 
que dans le choix de Madame la 
Nourrice , on s’informe s'il n’y a 
point quelque maladie hereditaire 
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de la part du pere ou de la mere, 
delicatefle de poitrine, fluxion fur 
les poumons , violens rumatifmes , 

- vapeurs avec des défaillances, enfin 
que l’on faffe une exaéte inquifition 
dans fa famille, puifqu’il arrive fou- 
vent que la nourriture de deux an- 
nées prévaut à celle de neuf mois. 
Dans cette vuë j'approuve fort la 
circonfpetion de Mad. le Bouriier, 
de ne point fe fervir d’une Nourrice 
fujette à quelques fluxions , & qui 

ne fe porte jamais mieux que lorf- 
qu’elle eftNourrice,par la dérivation 

qui fe fait fur fes feins, d’une ferofité 

ou lymphe fuperfluë , qui altere fort 
la fubftance du lait, & doit le rendre 
fort fufpe& à un bon Medecin. Ce 
raifonnement de Mad. le Bourfier 

Sage-Femme de la Reine Marie de 
Medicis, me paroittrès-fenfé, & d’u- 

_ ne très-srande confequence. 
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DE LA BOUILLIE. 


N Ous ne parlons pas aux fem+ 


mes du peuple , ny à celles 
de la campagne , que la neceflité 
oblige de donner de la bouillie à 
leurs enfans ; pour fuppléer aux 
beloins du lait pendant leur ab« 
fence. 


es 


Nous parlons pour l’interêt des 


Princes & des perfonnes du pre: 


mier & fecond ordre , qui n’ont 
pas moins d'interêt que les Têtes 


Couronnées à jetter les fondemens 


d’une bonne conftitution , de la- 


quelle dépend la durée & la for. 


tune de leur Maifon. : | 
La prévention où lon eft fur 
la bouillie fait faifir tous les exem- 
ples favorables à fon ufage ; on 
choifit à la campagne les enfans 
qui fe portent le mieux ; on ne 
parle point de ceux qui languif: 
fent ny de ceux qui ont des in- 
commoditez confiderables, 


PURE LA MEME V RE UOTr 

Nous convenons neanmoins que 
la nourriture fimple des peres & 
meres de la campagne, eft un cor- 
reétif à la bouillie , qui ne trou- 
vant pas un fang fi embarraflé de 
parties étrangeres , S'y infinuë 
avec plus de facilité & caufe 
moins d’obftruétions qu’il n’en ar- 
rive aux enfans qui font rourris 
dans les Villes. Les partifans de 
la bouillie y font les plus forts ; 
Pabus a paflé de la Ville à la Cour 
malgré toutes les oppolitions de Mrs 
les Medecins des Princes, dont tou- 
tes les raifons les plus convainquan- 
tes n’ont jamais pà prévaloir à ce 
pernicieux ufage. 

Monfieur Fagon avec toute l’e- 
ftime & la confideration qu’il me- 
ritoit, n’a jamais pù perfuader cet- 
te verité. Madame la Duchefle de 
Vantadour étoit neanmoins fort 
touchée de fes raïfons ; c’eft à fa 
fagefle & à fon attention que nous 
devons la vie du Roy dans le dé- 
plorable état où il fut à l’âge de 
deux à trois ans ; c’eft aux veilles 
& au courage de cette imcompa- 


92 “DELA FrrvRE 
ble Ducheffe que l'Etat doit le fai 
lut de Sa Majefté. | 
[l'y a plus de quarante - deux 
ans que Monfieur le premier Me- 
decin me fit l'honneur de me faire 
entrer dans l’appartement de Mon- 
fcigneur le Duc de Bourgogne; la 


difpute fur l’ufage de la bouillie 


étoit fort échauflée entre Monfieur 
Moreau , les Dames de la Cour 
& Monfeur lPAccoucheur ; Mada- 
me la Maréchalle de la Motte , toû- 
Jours prévenuëê en ma faveur , 
voulut fçavoir ce que je penfois fur 


l'ufage de la bouillie ; comme je 


vis tout le bureau dans le goût 
du lait & de la farine , je me re- 
tranchai fur des conditions très- 
-dificiles à trouver ; pour confen- 
tir à cette nourriture , dont je n’ap- 
prouvois pas la maniere de la fai- 
re ordinairement pratiquée. 

Après avoir foumis toutes mes 
reflexions à Monfieur le premier 
Medecin , je dis avec confiance 
que le Medecin Miniftre imita- 
teur de la nature , toûjours atten- 
tif à l’ordre merveilleux de fa provis 
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dence, comprendra aifément qu’elle 
a donné différens feins aux ani- 
maux proportionnellement aux pe= 
tits qu'ils doivent nourrir. Seneque 
dit que nos meres ont deux feins 
pour nourrir les gemeaux. 

Pour nourrir un Prince on choi- 
fit une jeune nourrice de bonne 
conftitution qui ait autant d’appe- 
tit que de facilité pour dormir. 

- Dans cette abondance , Madame 
la Nourrice fe plaint bien-tôt d’a- 
voir trop de lait, bien loin de pen- 
fer à un furcroit de nourriture pour 
le Prince , on eft fouvent obligé 
d’avoir un enfant pour tirer le fu- 
perflu du lait qui regorge dans les 
feins de Madame la Nourrice. 

L'introdu&ion de la bouillie ar- 
rivée de la campagne , communi- 
quée au peuple ne s’eft établie 
que par la complaifance des Da- 
mes de la Cour & par le méchant 
exemple. On dit pour lérabliffe- 
ment de cette mauvaife nourriture 
fx la moindre inquiétude qu'a le: 
Prince; qu’il a des tranchées, qu'une : 
nourriture .plus folide que le lait. 
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foutiendroit fon eftomach, on pro 


pofe plufieurs exemples de. Sei+ 
gneurs à qui on donne de la 
bouillie. | 

Si le Prince eft vif, qu’il ne dor-: 
me pas également , la Sage-Fem- 
me & Monfieur | Accoucheur diront 
que le Prince a le foye chaud, qu’il eft 
d’un temperament vorace ; fi vous 
ne luy donnez que du lait , vous 
n’éleverez jamais le Prince , vous 
le verrez fecher & bien-tôt dans la 
derniere maigreur. 

Après avoir rapporté tout ce qui 
fe dit de plus favorable pour l’u- 
fage de la bouillie, & le droit 
de poffeflion qu’elle prétend enco- 
re La alar: Cour! alueft temps de 
faire connoître que -prefque tou- 
tes les maladies , indépendantes 
des hereditaires , qui arrivent 
aux enfans , nez de parens fains 


& qui ont une bonne Nour- 
rice , peuvent être fürement attri- 


buées au mélange de la bouilke 
avec le lait de la Nourrice. la 


bouillie ne fait pas feulement du : 


mal ; mais elle empêche que le 
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ait ne fafle du bien : elle eft .u 
obftacle continuel à la diftribution 
du lait . la vraye nourriture de 
Venfant , dont les vaifleaux de la 
nourriture font tôt ou tard embar- 
raflés par le gluant de la bouillie, 
fes parties les plus déliées qui font 
portées au plus loin, s'engagent 
dans les articles & rendent les en- 
fans noùés ; accident qui dépend 
de l’engorgement des épiphyfes des 
os par un fuc glaireux qui fouftrait 
& la nourriture des os, & empâte 
celui qui eft dans les articles. 

C’eft par cette même filiere de 
coles & de glaires, que le germe 
des dents eft embarraffé dans l’a- 
boutiflement des alveoles , comme 
nous l’expliquerons. 
Si cette même cole exaltée ex- 
cite tant de defordres dans la fub- 
 ftance des parties les plus folides ; 
que ne peut-elle pas produire dans 
les plus petits canaux des parties 
nourriflieres , & lorfqu'elle a pe- 
netré dans le flot du fang ? 

._ La fiévre , le vomifflement , a 
-colique , le devoïement , les con 
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vulfons, les petites veroles précoi 
ces , ne reconnoiflent pas de plus 
puiflantes caufes. 

Je dis des petites verolés préco- 
ces , parce que le levain de cette 
maladie multiplié par Pabord de 
particules analogues ;eft plutôt mis 
en mouvement. 

La forme de la bouillie qui re- 
garde la maniere dont on la fait 
rend encore le fond plus perni- 
CIEUX. 

On mét ofdinairemenñt une trop 
grande quantité de farine , quel- 
quefois éventée,qui s’aigrit faci- 
lement & aigrit le lait De plus 
la bouillie n’eft prefque jamais af- 
fez cuite ny affez delayée. Jai toù- 
jours obfervé , que les Gardes & 
les Nourrices ne gardent aticune 
mefure dans ce mélange. Ainfi 

ar la forme & par le fond, la bouil- 
fe eft uné occafon continuelle de . 
toutes les maladies des enfans 3 
mais tels & tels en ont ufé fans 
incommodité ; vous même , me dira 
t-on, en avez ufé; je dirai qu'on 
auroit mieux fait de ne m'en pas. 

donner y 
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donner , ayant eu dans ma jéu 
nefle de très-grandes maladies , & 
fingulierement une jaunifle qui fut 
fort opiniatre. | 

La conftitution particuliere gaz 
rantit fort fouvent ceux quine font 
pas d’abord incommodez .de Ia 
bouillie ; mais on ne fçait pas 
les fuites d’une nourriture qui doit 
‘toûjouts être fufpet&e à un Mede- 
cin raifonnable , & aux perfonnes 
Qui ne font pas préoccupez de la 
neceflité de la bouillie. 

Jai dit avec beaucoup de rai- 
fon queslufage de la bouillie eft 
une occafon continuelle d’oppofi- 
tion à la fortie des dents. 

On conviendra de cette verité 
dans l'examen de ce qui arrive lorf- 
que les dents tentent de fe faire 
pañlage des machoires dans le fond 
de Palveole.  - 

IL arrive deux mouvemens ab- 
folument neceffaires ; le premier eft 
le développement du germe des 
dents ; ce mouvement s’appelle 
Odaxyfme ; il faut que le germe 
de la dent s’ouvre, fe Die s’ex= 
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plique comme le germe d’une plante, 
qui arrofée d’une pluie douce fe 
découvrira bien plutôt , que sil 
étoit détrempé avec un fuc gluant 
& épais qui l’embarrafferoit plutôt 
qu'il ne le développeroit. Je com- 
pare avec raifon la fubftance des 
parties nourries d’un lait pur & 
d’une bonne confiftance à une ter- 
re friable & poreufe. Si une autre : 
fubftance eft nourrie de cole, d’a- 
midon & de farine détrempez dans 
du lait , on pourra comparer cet- 
te fubftance à une terre glaife & 
de marne. | j 

Il eft hors de doute que le li- 
quide d’un lait doux & d’une con- 
fiftance proportionnée aux pores 
du germe & à ceux de la circon- 
ference de lalveole , qui doivent 
obéir à ce germe allongé , facili- 
tera le foulevement & l’extenfion 
du principe de la dent. 

Si la filiere d’une bouillie l’em- 
pâte, elle fera plus propre pour boû-! 
cher les pores de l’extremité de la 
mâchoire qui fe termine à l’alveo-- 
le, que pour les dilater. | 
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. Le fecond mouvement dont jai 
parlé , regarde l’éruption parfaite 
de la dent , de la même maniere 
que le germe de la plante dans le 
fein de la terre eft developpé, ex- 
pliqué ,.& figuré au moment qu’il 
fe préfente à la furface de la terre. 
Ce fecond mouvement s'appelle 
Odontophues, éruption dela dent. 
Faut-il beaucoup de phyfique pour 
comprendre que la cole eft très- 
propre pour fufpendre le premier 
& fecond mouvement ? Elle ne fuf- 
pend pas feulement les deux mou- 
vemens , mais elle les traverfe , & 
rend fouvent toutes les tentatives 
de la nature fi inutiles , qu'a- 
rès de grandes fouffrances , 
es pauvres enfans y periflent. On 
croit en être quitte.» en accufant 
les dents de tout le defordre , qui 
n’y ont de part que par les Se 
cles formels qu’on a oppolez au 
dévelopement du germe & à la for- 
tie de la dent. 

En pareil cas j'ôte la bouillie ; 
je fais faire de la tifanne d'aigre- 
moine avec quelques see de cri= 

1] 
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taux de nître & de la caflonade, 
Le bouillon avec la chair & la 
coque des pates & queues d’écre- 
vifles eft excellent. Je fais faire un 
extrait de racine de Brioine avec 
la racine d’Iris de Jardin appellée 
flambe ; on les fait cuire dans é- 
gale partie d’eau & de miel , à 
confiftance d’extrait que l’on pafñle 
par le tamis. On frote la gencive 
avec cet extrait , qui eft excel- 
lent pour ouvrir les pores , & fa- 
ciliter léruption de la dent. A 
cét extrait je fais ajouter le faf- 
‘ fran & le findoux pour en faire un 


cataplame que je fais appliquer fur . 


la joué de l'enfant. 

La chair des pates d’écreviffes eft 
appliquée en friction fur la genci- 
ve, & facilite mieux l’éruption que 
la fubftance du cerveau d’un lievre. 

Le bois de gayac bien poli, 


les dents de loup & d’élephant ont, 


leur merite. 

J'ai vû fouvent reuflir deux cor- 
nets appliqués aux tempes ; c’eft 
un remede d'Allemagne & d’Italie 


pratiqué fort fouvent avec fuccès.! 
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Les lavemens frequens font très- 
utiles lorfque le ventre eft paref- 
feux. 

L'eau de lis avec un fixiéme de 
miel blanc, fait une potion éprou- 
vée , & contribue beaucoup au 
foulagement des enfans. | 

La douleur que caufe le mou- 
vement de la germination & érup- 
tion des dents , eft quelquefois ac- 
compagnée de mouvement éryfipe- 
lateux ou dartreux fur le vifage. 
J'ai vû des Gardes, Sages-Femmes, 
& autres foy difans Medecins des 
enfans appliquer de l’eau de chaux 
ou alumineufe. 

Cela s'appelle renfermer le lou 
dans la bergerie ; le blanc Khar- 
fis , le fucre de Saturne avec l’eau 
de plantin ne font pas moins per- 
nicieux. 

Ces topiques font fouvent em- 
ployez dans les rougeurs qui arri- 
vent aux enfans au vifage, au cou, 
& aux oreilles. 

_ C’eft ce qu'Hippocrate appelle 

dépuration de la mafñle du fang , 

qui tient fouvent lieu de rougeole 
G 1j 
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ou petite verole , mouvement fort 
{alutaire aux enfans , lequel eft fou- 
vent fufpendu par les Sages-Fem- 
mes & fuivi d’horribles accidens, 
comme les convulfions & mouve- 
mens épileptiques, par la concen- 
tration des particules fi étrangeres 
à la mañle du fang , qu’il ne s’en 
peut plus faire de féparation. 
 C’eft ce qui fait dire à Hippo- 
crate, parlant des maladies de la 
peau, qui arrivent aux enfans , que 
ceux qui ont fouffert librement de 
pareilles éruptions, fe portent beau- 
coup mieux dans la fuite, & font 
exemts des mouvemens épilepti- 
ques : Quibufcumque pueris ulcera in 
caput © aures erumpunt ; hi progref. 
fn temporis tutius deounr € comitiali 
morbo non prehenduntur.  Hipp. 
Comme la bouillie fournit une 
matiere très - propre à infecter le 


fang , par en empêcher les filtra- 


tions neceflaires pour fa dépura- 
tion, par les vaiffleaux choledoque, 
par les urines , les glandes de la 
peau & tous les autres canaux ex- 
cretoires , fuis-je mal fondé de dé- 
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fendre lufage d’une nourriture 
que l’on doit regarder comme le 
germe de toutes les maladies des 
enfans , & la fource des incommo- 
ditez qui arrivent dans la fuite ? 

C'efl à mon. experience que je 
dois le feul ufage du bon lait pour 
la confervation de la fanté des en- 
fans, & à la défenfe de la bouil- 
lie que je dois le rétabliffement de 
la fanté des enfans, defquels on a- 
voit prefque defefperé. 

Si par le lait on rétablit des corps 
épuifés , des poumons deffechés, à 

plus forte raïfon, rend-on la fan- 
té à des enfans qui ne font pref. 
que fufceptibles que de cette nour- 
riture. # 

Je ne nie pas que des enfans à 
la mammelle ne puiffent avoir be- 
foin d’une augmentation de nour- 
riture ,ou de quelque rafraichife- 
ment dans de particulieres incom- 
moditez ; maïs dans ces conjonc- 
tures je préfere l’eau de poulet , 
une legere teinture de gruau avec 
un morceau de veau, fort peu de 
fucre, ou du pain cuit avec un le- 

G ii 
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ger bouillon, ou une panade fort 


delaiée, à toutes les bouillies ; fur- 


tout en examinant la caufe qui re- 
fide ordinairement dans les premie- 
res voyes, à laquelle un bon Me- 
decin pourvoit bien plus fenfément 
que Monfieur l’Accoucheur, ou la 
garde & fes fuffragans qui accufent 
toüjours les dents. 

Jai vû à Chambery & à Geneve 
pratiquer un bouillon excellent 
pour des enfans qui ne pouvoient 
plus fe fervir de leurs Nourrices , 
& qui avoient été fort incommo- 
dez par lufage de la bouillie, qui 
étoient fort extenuez ; on faifoit 
un bouillon avec la rouële de veau, 
la moitié d’un 'chapon , OR tiroit 
du jus de veau & de bœuf avec 
A culierées d’eau. On mé- 
loit de ce jus avec le bouillon, au- 
quel on ajoûtoit de la moële des 


os de bœuf bouilli , du tout mé- 


lé on faifoit des panades fort dé- 
laïées. On donne peu de ce bouil- 


lon avec l’augmentation de la moë- 


le qui faifoit un parfait reftaurant. 
Si pour la nourriture d'Achille on 
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#e fervoit de la moële des Lions, 

ar le confeil de Chiron , on pêut 
D prendre cette précaution pour 
la nourriture de nos Princes. La 
bonne gelée fans pieds de veau me 
paroît fort utile ; le pain & le lait 
qui entrent dans le blanc mangé ne 
font pas comparables. | 

On eft bien fondé de craindre 
que la bouillie n’ait grande part à 
la -fufpenfion de la germination & 
fortie des dents. Je fuis perfuadé 
que lorfqu’il n'y a point de com- 
plication d’autres maladies, qu'on 
peut imputer avec raifon à lufage 
de la bouillie ; les dents fortent 
avec beaucoup plus de liberté. Je 
ne doute pas qu'on ne m’oppofe 
qu'il y a des enfans très-maltrai- 
tez dans les mouvemens des dents 
que nous avons expliquez, quoi- 
qu'ils mayent jamais ufé de la 
bouillie. Je viens d’en faire la ré- 
ponfe par la complication de la 
mauvaife difpofition du fang , ou 
par la fublimation de quelques 
fucs feparez qui n’ont pû enfiler 
les vaifleaux fécretoires, 
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Mais de pareilles circonftances 
bièn loin d'introduire l’ufage de la 
bouillie font de nouveaux moyens 
pour l’interdire , dans la jufte crain- 
te où l’on doit être que cet ufa- 
ge ne redouble & ne multiplie la 
caufe compliquée. 

C’eft ce qui fait dire à Hippo- 
crate que la fiévre , les convulfons 
les devoiemens qui furviennent à 
la fortie des dents , attaquent fin- 
gulierement les gros enfans épais, 
qui ont la tête groffe & le ven- 
tre parefleux. 

Comme l’ufage de la bouillie 
contribue beaucoup à augmenter 
ces mauvaifes difpofitions de la 
naïflance , & à redoubler celles : 
qui peuvent être furvenués , il y 
aura toûjours de la temerité d’ex- 
pofer les enfans à faire d’auffi pe- 
rilleufes experiences , puifqu’on 
peut pourvoir & remplir toutes 
les indications que le befoin d’une : 
plus abondante nourriture, ou d’un 
rafraichiflement plus confiderable, 
PEUT L'ÉRIDEL UN 11 | 

S1 toutes ces raifons , & l’au- 
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torité de notre Maître n’étoient pas 
convainquantes , on ajoûteroit les 
“experiences de Meflieurs Honoré, 
le Bourfier & de Monfieur Mo- 
rifleau , très verfez dans la nourri- 
ture des enfans. J’ai oui dire à un 
fort habile Medecin de Venife, qu’il 
étoit perfuadé que la difficulté que 
l’on trouvoit à élever des enfans, 
venoit d’une oppofition que le lait 
même d’une bonne Nourrice trou- 
voit dans de certaines conftitutions 
pour être digeré, diftribué & com- 
 muniqué : tant il eft vrai, qu'il 
e fufht pas que l'aliment foit broyé, 
iflout , trituré & finement mou- 
lu, mais qu’il faut qu’il acquiere dans 
l’eftomach un faufconduit , pour 
entrer en communication dans le 


4 


flot du fang avec lequel il doit: 


devenir un. Omnia fiant unum. 
C’eft notre Maître qui parle que 
jécouteray & fuivray toûjours , juf- 
ques à ce que quelqu'un fe faffe 
mieux entendre , dont je conclus 
avec le Medecin Faceti que quand 
il furvient quelque accident confi- 
derable à un enfant qui a une bonne 
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Nourrice, qu'on ne peut trop tôt 
le fevrer ; ce que je fis à Mon- 
feigneur le Comte d'Auvergne à 
cinq & fix mois, & à plufieurs qué 
j'ai fait revenir à cinq, fix & fept 
mois fans Nourrices , avec un re- 
gime de vivre convenable. Si le 
lait devient fufpe&t avec raifon , 
que ne doit-on pas craindre de 
la bouillie , de laquelle onfe fert 
par prévention fondée fur l'erreur 
populaire fans raifon & fans prin- 
cipe ? | 
La Reine d'Angleterre me fit 
Vhonneur à Colombe où je voyois 
Madame de Barvic, de rappeller 
ce que mavoit dit à Turn le 
Medecin Faceti , fur les inconve- 
niens du lait. S. M. me fit l’honneur 


de me dire que Milaïdi Rab n'ayant 


pu élever fept ou huit enfans a- 
vec les meilleures Nourrices de 
Londres , une Ecofloifle lui dit 
que fi Elle vouloit lui confier l’en- 
fant , dont elle étoit fur le point 
d’accoucher , elle efperoit de le 
lui rendre dans deux ans en par- 
faite fanté. Milaïidi y confentit vo- 
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lontiers, l'Ecofloife ne donna point 
de Nourrice , fe fervit uniquement 
de la tifanne de froment , de l’eau 
de gruau avec le blanc & les aîles 
de poulet jufques au fixiéme mois, 
& dans la fuite du pain cuit avec 
le bouillon, & du pain trempé dans 
du jus de veau uré avec un peu 
d’eau ; quelquefois on y ajoûtoit 
‘un morceau de bœuf felon l’état 
du ventre plus ou moins pareffeux, 
les œufs frais avec un morceau de 
bifcuit. La Reine continua de me 
dire que cet enfant fut ainfi élevé 
par l'Ecofloife , & a joui dans la 
fuite d’une parfaite fanté, 


\ 
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SUITE DES ENFANS 
€ de l'exemple de Milaïdi. 


( ares je rapportois ce fait à. 


Meudon à Monfieur le premier: 


Medecin , il me fit l'honneur de me 


dire qu'il y avoit long-temps qu'il. 


penfoit au remede contre la per- 
nicieufe coutume d’envoyer les en- 
fans nez à l'Hôtel-Dieu, aux Nour- 
rices de la campagne , que cette 


malheureufe pratique emportoit de 
terribles inconveniens , puifqu’elle. 


ne caufoit pas feulement la mort 
de plufeurs fujets de Sa Majelté, 
mais qu’elle étoit une occafion con- 
tinuelle à des maux heréditaires & 
contagieux qui pouvoient être.éga- 
lement communiquez aux enfans 
& aux Nourrices. ; 


Je dis aux enfans lorfqu’ils font 
envoyés indiftintement à la cam- 
pen , à une Nourrice non-feu- 


ement mal faine , mais quelque- 
fois afigée de la fiévre, du fcor- 


’ 
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‘but , des écrouelles , d’un ulcere 
“commençant dans les poumons , 
d’une dartre farineufe, d’une mau- 
vaife gale , ou affez fouvent de la 


verole. 

Une Nourrice faine de la cam- 
pagne ne court pas moins de dan- 
ger , lorfqu'un enfant né de pa- 
rens attaquez de femblables maux, 
les peut communiquer à celle qui 
lui donne du lait , qui Pa toû- 
jours dans fes mains , & fort fou- 


vent dans fon lit. Les enfans fains 


de cette Nourrice faine & ceux du 


_voifinage qui font toûjours avec 


eux, font également expofez à une 


contagion, laquelle fait d’autant 


plus de progrès qu’on ne fe défie 


pas d’un pareil commerce. 
Quelque foin qu’on puifle pren- 


dre à l’'Hôtel-Dieu de faire nour- 


tir féparément des enfans nez de 
femmes attaquées de maladies con- 
fiderables qui fe peuvent commu- 
miquer , il/refulte de cet examen 
que les fujets du Roy font toû- 
jours entre deux feux , tant de la 
part des enfans , que des Nour: 
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rices , & que ceux qui font indif- 
penfablement en commerce avec les 
uns & les autres , courent le‘ mê- 
me danger. 

Monfieur le premier Medecin 
propofe une précaution très-fage , 
que l’on peut regarder comme un 
remede infaillible , pour garantir 
la ville, & la campagne d’un mäl 
prefque inévitable , tant que lon 
donnera des Nourrices aux enfans 
nez à l’'Hôtel-Dieu , & même aux 
Enfans trouvez qui ne font pas 
moins fufpetts & qui peuvent éga- 
lement trouver des Nourrices em- 
poifonnées ; où qui infectés eux- 
mêmes en naiflant, communiquent 
à la Nourrice & à toute fa fa- 
mille les maladies qu'ils ont con- 
tratées dans le fein de leur mere. 
Pour prévenir toutes ces fàcheufes 
fuites Monfieur le premier Mede- 
cin eftime qu'on peut nourrir Ces 
enfans fans le fecours des Nour- 
rices , en figurant des bouts de fein 
avec du chamois battu, du coton, 
de la foye , ou de l'éponge pré- 
parée, Toutes ces differentes matie- 

£ Fes. 
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tes formeroient des efpeces de bou 
tons , qui feroient placez dans lex- 
tremité d’un fiphon ou biberon, 
même plus aifément , d’une ci- 
trouille longue , dans lefquels vaif- 
faux appropriez on verferoit du lait 
tiede avec ou fans fucre , à pro- 
portion que lenfant en pourroit 
fucer. mio 
_ On auroit différens inftrumens 
de cette figure , les uns pour le 
lait , pour le bouillon , pour la 
tifane , pour l’eau & pour le vin , 
lorfqu’on jugeroit que l’une de ces 
liqueurs conviendroit, ou que len- 
fant fe rebuteroit de quelqu’une. 

On auroit aufli recours au bi- 
beron & à la culiere, les femmes 
propofées pour cette conduite & le 
Medecin infpetteur veilleroit à fai- 
re diftribuer ces nourritures , pro- 
portionnément aux befoins & aux 
différens états de ces enfans’ 

Comme M. le premier Mede- 
cin connoît l'importance de ces 
differens changemens, pour fuppléer 
Vufage du lait des Nourrices ; 
nous ne pouvons pas sque qu'il 
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ne fañle connoître au Roy & 2 
‘S. A. R. de quelle utilité fera un 


1 


À 


pareil établiffement au bien public F 
& à la confervation des fujets de : 


Sa Majefté. 
Entre tous les inftrumens dont 
on peut fe fervir, pour y appli- 


quer des boutons qui approchaf- ! 
fent du bout des feins des Nour-… 
rices, je n’en vois pas de plus pro- 


pres de la citrouille longue , dans 
lâque 


le efpece on en trouve plu-” 


fieurs qui repréfentent parfaitement « 
lextremité du fein d’une Nourri- . 
ce où le mamelon eft attaché. Et - 
où l’on trouvera des dificultés . 
pour pratiquer les inftrumens pro- | 


pofés pour faire fucer aux eénfans 


une liqueur convenable , on fuivra » 
l'exemple de lEcofloife qui nourrit, 
Jenfant de Milaïdi fans le fecours . 
des Nourrices,ny s'être fervie du lait « 
de vache, brebis , âneffe, ou chevre, 
crus, cuits, ny mélez d'aucune ma-. 
niere. La Reine d'Angleterre m’a fait 
l'honneur de me dire plufeurs fois 
que l'enfant de Milaïdi élevé fans” 
Nourrice , & fans lait d'animaux 


avoit joui d’une parfaite fanté. 
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quon doit garder à l'égard d'u- 
ne Dame, qui 4 été Des les 
premiers , ow derniers mois de fa 


gro fef]e. 


1 feuillet qui traite un fujet 
À, fi important étant perdu, je me 
trouve obligé de faire la difference 
des états aufquels la pratique des 
neufs jours dans le lit, peut con- 
venir , & de marquer en même- 
temps l’erreur où l’on eft de con- 
traindre à y demeurer des Dames 
faignées qui devroient fe lever au 
plus tard dans les vingt-quatre 
‘heures. 

* Je conviens qu’une Dame actuel- 
lement malade , ou qui eft tombée, 
dont le carofle eft verfé , qui a 
été frappée ou bleflée par mégar- 
de , doit garder le lit , propor- 
tionément à l'accident qui a exci- 
gé la faignée, & à l'état de fa mas 
ladie, i 
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De même fi une Dame d’une 
vonftitution delicate, incommodée 
de, pertes fans être grofle,, & fur- 
tout après des mouvemens confi- 
 derables, eft faignée dans fa grof- 
f{efle , par quelqu’une de ces rai- 
fons, on fera bien fondé de gar- 
der toute forte de ménagemens , 
en l’obligeant de refter dans fon 
lit , non-feulement neuf jours, mais 
beaucoup plus long-temps : notre 
experience nous ayant appris qu’il 
eft important de garder de fembla- 
bles mefures ; non - feulement des 
femaines & des mois , mais tout 
le temps de la groffeffle pour con- 
ferver la mere & l'enfant. “4 

Comme ceux qui veulent fe mé- 
ler d’une profeflion qu’ils n’enten- 
dent pas , copient toûjours des faits 
{ans en examiner les raifons , 1l 
fuit qu'ils ayent ouy dire , qu’une 
femme faignée a demeuré avec rai- 
fon neuf jours dans fon lit, pour 
prononcer que Mad. jeune, d’u- 
ne bonne conftitution , faignée uni- 
quement pour diminuer la quanti- 
té furabondante du fang , doit ref- 


4 DE LAT/F PEVRE] 197 
ter neuf jours dans fon lit. 

+ Madame la Maréchale , Madame 
Ja  Ducheffe diront, Voila un Ac- 
coucheur très- prudent. ; on ne 
fçauroit être trop circonfpe& fur 
le compte d’une Dame que lon 
vient de faigner. 

Si cette précaution a été très- 
fage & neceffaire dans les cas que 
je viens de décrire , elle eft dans 
cette derniere circonftance, non- 
feulement très-contraire à la fanté 
de cette jeune Dame, mais la con- 
trainte où on:la reduit de demeu- 
rer neuf jours dans fon lit, la pri- 
ve non-feulement du benefice de 
la faignée , mais devient une nou- 
velle caufe de l’augmentation du 
volume du fang , en fufpendant le 
mouvement du corps & des arti- 
éles , ce qui caufe l’engourdife- 
ment de toute la machine. 
 L’argument que l’on fait pour 
exercer cette rigueur contre une 
jeune Dame , que lon n’a faignée 
que pour diminuer la quantité du 
fang , na pas l’ombre de la rai- 
fon, il na d’autre fondement que 

KH u; 
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le manque de connoiffance du pré- . 
tendu Directeur ; incapable d’atten- | 
tion au prefent ,il vous menace de 
Vavenir. Il ofe vous dire que fi 
Madame fe leve , perfonne ne peut 
répondre de l’évenement , la dérai- 
fon devient la regle de la condui- 
te que vous devez tenir , la pré- 
vention l'emporte fur Pexperience ; | 
le raifonnement folide fondé fur 
les indications n’aura plus de con- 
fideration : enfin il refulte de cette 
erreur grofliere , qu’il faut faire un 
mal réel & certain , en retenant 
cette Dame au lit, pour en éviter . 
un imaginaire. Ph | 
La machine Statique nous ap- 
prenant qu'un corps exercé pele 
beaucoup moins que celui qui eft 
en repos dans un lit, il arrivera 
que par cette mauvaife conduite 
une Dame faignée retenuë dans fon. 
lit pendant neuf pue , tombera 
dans quelque maladie plus fâcheu- | 
fe que laccident pour lequel elle a 
été faignée. 1 
: Si je n’écrivois que pour la Cour, 
je ne ferois pas entré dans un fi grand 
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détail , perfuadé que M. le premier 
Medecin de la Reine, de l’habileté 
auffi diftinguée dont il eft, écartera 
du Palais le faux de ce prejugé, & 
d’autres erreurs autant à Craindre,qui 
pourroient interefler l'Etat, A 
tems defirez par les vœux de toute la 
France. 


DE LA ROUGEOLE 
ET PETITE VEROLE. 


C Omme ce fujet paroît épuifé 
par un nombre infini d’Auteurs 
qui l'ont traité, on s’attendra peut- 
être à un nouveau fyftême fur 
ces deux maladies; mais je ne cher- 
che point le merveilleux , ny la 
nouveauté , qui eft fouvent lécueil 
des fpeculatifs , bien loin d’imagi- 
ner un autre principe des fiévres & 
des maladies , que celui que m'a 
enfeigné mon premier Maître , dans 
fes ouvrages ; tout ce qu'il y à 
de fingulier dans ces deux maladies, 
me détermine à ladopter. 
H in 
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Je fuis donc fidele à mon gui- 
de , qui m’apprend qu’au moment 
qu'il y a quelque chofe de domi- 
nant , de fincere , de fuperieur dans 
le liquide , ce qu’il appelle caxpue, 
dont le folide fouffre bien-tôt , par 
le changement de fa figure, ou l’en- 
gagement des vaiffeaux qui le traver- 
fent , l’ennemi fe declare , c’eit le 
nom qu’il donne à la maladie. 

: Je comprens fur ce principe qu’un 
levain enveloppé dans le plus li- 
quide du fang mis en mouvement, 
peut-être par avoir acquis plus de 
force , par la jonttion de particu- 
les analogues à fa fubftance, excite 
une fermentation du fang , dont les 
parties les plus fluides font pouflées 
à l’habitude du corps, à la gorge, 
aux yeux ; & bouillonnant fingulie- 
rement dans les grands vaifleaux, ex- 
cite la toux , la douleur de tête, 


quelquefois l’affloupiflement ; fi ce 


levain eft plus ou moins envelopé, 
on trouve plus de refiftance à fon 
paflage , dans les pores de habitude 
du corps. | 

De la facilité , ou difficulté du dé- 
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veloppement de ce levain plus ou 
moins mobile, de la conftitution 
naturelle du malade , & de l’état 
où il fe trouve , foit de plenitude 
dans les grands vaifleaux, ou d’en- 
gagement dans les premieres voyes, 
dépendent des mefures que doit 
prendre un bon Medecin pour {e- 
courir fon malade. 
Nôtre longue pratique nous a 
perfuadez de la neceflité de la fai- 
gnée dans cette maladie, qui laiïffe 
fouvent une grande fécherefle dans 
les poumons , & une difpofition 
au crachement de fang, lorfque ce 
grand remede a été negligé dans 
le premier mouvement, & dans la 
fuite , lorfqu’il eft jugé neceffaire. 
Jele pratiquay dans la rougeole de 
_ Monfeigneur le Prince Charles , 
S. À. s'en trouva fort foulagée.: 
 . Comme il n’eft point de regle fi 
exade qui nait fes exceptions ; 
on trouve fort fouvent de méchans 
fujets, des enfans fort delicats , ac- 
cablez dès le moment , avec un 
pouls fi: chancellant dans la pre- 
* micre éruption ; que dans de pa- 
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reilles circonftances un Medecin:- 


doit fort examiner , s’il de préfe- 
rera pas les adouciffans , l'aliment 
medicamenteux , & tout ce qui 
peut degrumeler, pour ainfi dires es 
parties du liquide, qui font la prin- 
cipale ‘refiftance , que de prendre 
le parti du grand remede. 

Jai vû dans cet état plufeurs en- 
fans de fix, fept, huit à neuf ans j 
avec des vomiffemens frequens , 


des dévoyemens d’une ferofité fa- 


meufe, que j'ai fecourus avec quel- 
ques grains d’hypecacuana , d’au- 
tres avec Île fyrop compofé avec 
la teinture de petite chelidoine, le 
tattre vitriolé , l'écorce de citron 
& la racine d’hypecacuana. 
C’elt dans de pareilles circonf- 
tances qu'avec un femblable fecours 
je foulageay confiderablement dans 
une rougeole de méchant caratte- 


re , Mademoifelle de Barbezieux à. 


Choifi chez Madame de Louvois. 


La complication de cette mala-. 
die m’obligeoit à prendre ce par- 
 » pour pourvoir avec plus de 


fureté aux befoins de la feconde 
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region , après avoir dégagé les pre- 
mieres voyes. 

La rougcole la plus maligne que 
j'ay vûé , & fans doute qu'on puifle 
voir, fut celle que je vis à Verfail- 
lés ,à une Princefle plus diftinguée 
par fa vertu que par les plus pré- 
tieux dons de la nature, fans par- 
ler du privilege de fa naiffance , 
après un long ufage de Kinkina 
pour furmonter des retours inégaux 
de fiévre , que l’embonpoint ren- 
doit fort opiniâtres. 

La fiévre continué s’alluma avec 
de grands redoublemens , tout le 
corps , dès le fecond jour, fut cou- 
vert d’une rougeole , dont les mar- 
ques étoient proportionnées à Va- 
bondance des humeurs. Il y en a- 
voit de larges comme un écu , & 
fur-tout au vifage, & à la tête qui 
étoit fi grofle & fi enflée , qu'on 
ne reconnoifloit plus une des plus 
belles Princefles de la Cour. 

. Lorfque j'arrivay , l’éruption étoit 
d'un pourpre violet , qui pañloit à 
la noirceur 3 à peine pouvoit-on | 


diftinguer du pouls, que quelques 
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profonds battemens fort inégaux } 
par les efforts que le cœur d’une 
jeune Princefle faifoit par interval- 
le, pour s’oppofer à la fumée d’un 
fang empoifonné, que les premieres 
Voyes vomifloient dans les grands 
vaifleaux. Les yeux n’avoient plus 
de clarté , les mouvemens convul- 
fifs des paupieres les preffoient & 
reflerroient de fi près , que quel- 
que grands qu’ils fuflent , il ne 
reftoit qu’un petit cercle noir à 
leur place. La poitrine n’étoit pas 
en meilleur état ; on entendoit dif- 
unétement la palpitation du cœur, 
leftomach , quoique fort foulevé , 
n'empêchoit pas qu’on ne s’apper- 
_Çût des battemens defl’artere Co- 
laque : quelque grand que fût l’ab- 
battement & la derniere langueur 
de la Princeffe , une plenitude ou- 
trée , le boüillonnement d’un fang 
qui menaçoit de rompre les vaif- 
eaux , nous déterminoit à les ou- 
vrir ; dans ce moment le hocquet 
& les frequentes naufées fuivies par 
fois de quelques éclats de bile bru- 
ne, verdâtre, nous obligerent à fui- 
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vre le mouvement de la nature , à 
qui la moindre diflipation d’efprits 

ouvoit ôter toute notre reflource. 
“ crainte de la communication 
d’une maladie aufli perilleufe , a- 
voit fait retirer à Marly Mefñeurs 
les Medecins de la Cour , l’extre- 
mité où je voyois la Princefle, le 
peu de temps que j’avois pour agir 
me détermina à lui donner du fou- 
phre doré d’antimoine ; l’eflet ré- 
pondit à notre attente. La Princefle 
vomit une prodigieufe quantité de 
bile brune, verdätre , avec beaucoup 
de glaires , le ventre répondit par 
une égale quantité de matieres cruës, 
cendrées , & fur la fin de la même 
qualité de celles du vomiflement , 
il y eut plus de liberté dans la 
voye des urines abfolument fup- 
prmées ; quelque foulagement que 
nous donna l’operation de ce re- 
mede , l’abbattement étoit encore 
trop grand, & le reflort de l’artere 
étoit trop petit pour préferer la fai- 
gnée au penchant que la nature 
nous marquoit par le dégagement 

es premicres VOYyEs ; nous nous 
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crûmes obligez de fuivre & conti< 
nuer un mouvement aufli favora- 
ble ; qui avoit prefque fait cefler 
la palpitation du cœur ; nous nous 
fervimes fort utilement du diapho- 
retique préparé avec la corne de 
cerf , nous employâmes avec le 
même fuccès le magiftere de vi- 
peres preparé avec le fuc de fer- 
pentaire , dont j’ay il y a long-tems 
fa defcription de l'Abbé A. par la 
caffette de Madame de Louvois. 


L’ufage des criflaux de nitre dans 
la boiffon ordinaire de notre Prin- 


cefle , nous aida fingulierement à 
faciliter la diftribution de la fero- 


fité retenuëé dans les voyes qui la : 


portent aux ureteres. 

-Nousremarquämes en même-tems 
une teinture par couche du vieux 
Kinkina , dont Pufage avoit été 
continué fi long-tems , ce que nous 


avons fans prévention obfervé plu- 


fieurs jours fuivans , & j'aflure que 


ce n’eft pas la dixiéme fois que 


j'ay fait une pareille remarque. 
La nature dégagée du principal 
poids , fous lequel nous manquà- 


PR ep 
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mes vingt fois de fuccomber, nous 
fimes la faignée du pied avec tout 
le foulagement que nous pouvions 
efperer : mais nous ne pouvons ou- 
blier que nous devons tout ce fuc- 
cès au courage , & à l’intrepidité 
de la Princefle au-milieu du plus 
grand peril où l’on puiffe fe trouver. 

Quoique la rougeole de M. 
le M. de Longueil ne fût pas de 
cette violence , elle nous donna 
neanmoins de très-grandes inquie- 
tudes , par l'embarras de la tête & 
l'irritation de la poitrine , le tout 
accompagné d’un fort petit pouls 
très-inégal , fur-tout dans le tems 
des redoublemens ; la maladie fut 
très opiniâtre , mais elle ceda aux 
grands remedes pratiquez dans les 
tems convenables. 

Comme notre principale vûé eft 
de donner des obfervations auto- 
rifées , je me crois obligé de don- 
ner en peu de mots l’hiftoire d’u- 
ne rougeole de la même efpece , 
que la feconde que je viens de dé- 
Crire. 

Une Dame du premier rang , 
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Madame la grand’ mere de Ma- 
demoifelle de Barbezieux dont j'ay 
parlé, fut attaquée dans le er 
de lhyver, d’une rougeole de très-. 
méchant caraétere , les marques 
étoient fort étenduës & de couleur 
noirâtre dans un age avancé, avec 
une fiévre continuë, de fréquens 
redoublemens , de grands friflons ; 
les accidens dans Île commence- 
ment , n'étant pas de la violence 
de ceux que je viens de décrire, 
nous donnerent le temps de faire 
les grands remedes les premiers 
jours ; ils n’empêcherent pas la 
violente palpitation de cœur, l'in- 
termiflion du pouls , le tranfport 
à la tête , des langueurs , des nau- 
fées & des fueurs qui ne nous don- 
nerent jamais aucun foulagement. 
Deux faignées du pied & les 
remedes propres pour dégager les 
premieres voyes , nous mirent en 
état de profiter de ceux qui com- . 
batant l'acidité du fang , nous pro- : 
eurent la liberté de fon cours ; le 
magiftere de viperes, la poudre de la 
comtefle, opérerent fingulierement 
ces 
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ces effet , & les bouillons d’écrés 
vifles, 


DE LA PETITE VEROLE. 


NY Os obfervations dans la rou- 

geole marquent évidemment, 
que le peril où fe trouvent ceux qui. 
font attaquez de l’uné ou de l’au- 
tie de ces maladies, dépend de lé- 
tat où l’on éft quand elles vous 
furprennent, comme je viens de fai- 
re voir dans la rougeole. 

Outre le différent appareil des 
caufes internes , qui font avec la 
petite verole, une complication de 
maladie très - dangereufe , il faut 
convenir que lPathmofphere excite 
fouvent des petites veroles conta- 
gieufes & malignes. 

Pour mieux comprendre toutes 
ces différences , il faut rechercher 
la caufe de la petite verole. Jay 
connu un fort habile Medecin à 
Aix en Provence , qui comparoit 
la petite vérole à l’écume qui fort 
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des viandes que l’on fait bouillir 3 
11 nommoit fur ce principe la pe- 
tite verole, l’écume des parenchy- 
mes & du genre mufculeux , 1l fe. 
fortifioit dans cette opinion , en 
foûtenant qu'il y avoit plufeurs 
perfonnes exemtes de la petite ve- 
role , parce que la tranfpiration & 
les fueurs avoient emporté lécu- 
me infiltrée dans la fubftance des 
chairs , & concluoit de-là que la 
liberté de la tranfpiration étoit lu- 
nique raifon du privilege , & de l’e- 
xemption de la petite verole : quoi- 
qu'il foit vraifemblable que les 
chairs fe dépurent par l’éruption 
de la petite verole , il eft difhcile 
de fe perfuader que le fang qui 
bouillonne dans ce mouvement , 
la caufe de tant d’accidens , foit 
exemt de ce levain que l’on foup- 
çonne avec raifon avoir fon ori- 
gine dans les particules heteroge- 
nes d’un fang retenu pendant les 
neuf mois de fa groffefle , duquel 
quoique les parties les plus homo- 
genes , les plus analogues & les 
plus convenables foient choïlies 
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pour la nourriture & l’accroiffe- 
ment du fœtus, il eft difhcile qu’il 
n'en refte quelques-unes de difflem- 
blables , d’étrangeres ,.& difpropor- 
tionnées , qui tôt ou tard ; com- 
me un reflort forcé pendant long- 
tems , ne fe détendent , fe foulevent, 
& enfin excitent ce trouble dans la 
mafñle du fang , qui precede & ac- 
compagne tout l'appareil de la pe- 
tite verole , plus ou moins confi- 
derable , felon la difpofition du fu- 

jet où ce levain fe développe. 
Les Chinois penfent comme nous 
fur ce principe de petite verole. Le 
Neveu de Monfieur Bernier, Mon- 
fieur Gayot, le Medecin qui a été 
long-tems à Pequin , m'a dit que 
les Sages-Femmes , dans tous les 
accouchemens avoient grand foin, 
avant & après avoir coupé le cor- 
don Da , d'exprimer le fang 
qui y eft contenu du côté de l’a- 
rierefaix , perfuadées que dans ce 
refidu de fang pouvoit être con- 
tenu le germe de la petite verole. 
Pour fe former une idée jufte 
des. difiérentes efpeces ie petites 
1] 
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veroles , il faut d’abord convenir 


que le levain de la petite verole , 
indépendemment d'aucun appareil 
dans les premieres & fecondes voyes 
fe développe quelquefois avec la 


même facilité, qu'on voit furvenir 


D! 


à la peau lébullirion du fang , 
une dartre , des boutons ou un 
mouvement erefypelateux ; ce que 
nous avons vû fouvent arriver a- 


vec une fiévre mediocre , & fans « 


fiévre encore plus fouvent. 


Si ces boutons paroiflent d’a- 


bord affez gros, plus larges qu’éle- 
vez, d’un rouge pâle , aflez éloi- 


gnez les uns des autres, repréfen- | 


tant plutôt des hydatides, que des 


boutons ; & à dire vrai ce font 


des veficules, où l’on trouve une 


ferofité qui reffemble à la laveure# 
de chairs : on peut appeller cette » 


éruption prefque toujours fans flé- 
vre , verole bâtarde. 


Les différens temps que le levain 


d'une vraye petite verole parcourt | 
dans fon éruption, meritent une! 


grande attention. 


Cette différence de temps dés: 
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pend des différens mouvemens ex= 
citez dans la mafle du fang fou- 
levée tout à la fois , ou en diffé- 
rens intervalles. 

Si dans le flot de la liqueur tout 
le levain de la petite verole fer- 
mente , d’un mouvement continu 
& uniforme fans interruption , il 
y a tout lieu d’efperer un bon fuc- 
cès , en donnant toutes les aides 
que la nature indique , pour faci- 
liter l’éruption qui fe termine or- 
dinairement du feptiéme au neu- 
viéme, lorfqu’il n’y a rien de com- 
_pliqué avec le levain développé. 
Si le levain de la petite verole 
eft plus engagé, & que la natu- 
re ne puifle pas fecouer Île joug 
dans le premier mouvement , l'é- 
ruption devient plus difficile, & le 
peril augmente , par les différentes 
tentatives que la nature eft obligée 
de faire. 

* Voilà la premiere & la plus im- 
D ce de petites vero- 
es qui engage le Medecin à re- 
chercher la caufe de la difhculté 
du développement du HAS 
ii 
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Comme les principales indica= 


tions , après l'examen de la confti-. 
tution du malade, fé tirent de lPin-. 


vañon de la maladie & du mode 
de linvafñion, on commencera par 
Vinfpeion exatte , à s’aflurer du 


caractere de la maladie ; on obfer- » 
vera attentivement la poitrine , le . 


cou , les lombes, & le vifage, fi 


les boutons font fort éloignez , « 


mais encore plus, la différence du 
pouls & les accidens. Si ceux qui 
ont accoutumé de fe faire reffen- 


tir dans l’augmentation & la vio- 
lence du mal, s’expliquent d’abord, « 
ce que nous appellons fymptomes 


déplacez , ere, 1l n'y a pas de 


temps à perdre pour les grands 


-remedes. a | 


: Cette circonfpection fondée. fur | 
‘le prélude de l’éruption, eft d'une # 


grande confequence. 


Les autres fignes fe tirent de lé- . 


ruption figurée , le gros ou petit 
volume du bouton, fon inégalité, 
fon éminence , ou fa dépreflon , 


fes différentes couleurs ; & fur tout . 


les interyales qui font entre les bou- 


+ 
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‘tons , la blancheur de la peau ou 
Ja rougeur érefypelateufe ou phleg- 
moneufe de la peau des intervalles. 
Sur les intervalles qui font entre 
les boutons , on diftingue les pe- 
tites veroles en feparées difcrettes, 
confluentes embléés & contigues, 
& coherentes entâflées & continués. 
Dans ces trois efpeces on en remat- 
que de fimples & de malignes. 
L’experience nous apprend que 
lés boutons élevez font toûjours 
plus favorables que ceux qui fe 
diftinguent feulement un peu au- 
deffus de la fuperficie de la peau, 
que leur couleur doit plutôt être 
d’un rouge couleur de feu que clair 
& couleur de rofe , que l’éminen- 
ce doit être plutôt arrondie que 
Rose M.. Guencau appel- 
loit cetté éminence chaperonnée. 
Toutes les autres figures & couleurs 
font d'autant plus fufpettes , que 
les autres accidens répondent à ces 
mauvais caracteres. 
+ Nous avons fouvent obfervé que 
les boutons qui éclattent le fecond 
-ou' troifiéme jour font toûjours de 


- Lui] 
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mauvais augure , lorfque la fiévre 
eft confiderable , & qu’il s’échap- 
pe de ces boutons une ferofité clai- 
re fouvent verjutée.. Si le bouton 
eft luifant, ou qu'il y ait de la noir- 
ceur dans la circonference , Pinf- 
ecteur doit redoubler fa garde. 
La couleur d’un cramoifi foncé 
ou brun de pourpre, fait craindre 
avec beaucoup de raifon: c’eft ce 
qui fait dire qu’il eft mort du pour- 
pre, & non pas de la petite verole. 
. Quoique la fiévre maligne ac- 
Lanpaense de ces taches pourpréés 
dont il eft parlé dans les épide- 
. mies d'Hippocrate foit une.des plus 
perilleufes maladies , on peut auf- 
{1 dire ayec raifon qu’une petite ve- 
role épidemique ou compliquée n’eft 
pas moins dangereufe ; je dirai mè- 
me plus , puifqu'outre la. compli- 
cation qui caufe l’accompagnement 
d’une fiévre pourprée, la nature eft 
encore furchargée d’un levain plus 
que difhcile à expliquer dans un 
pareil. engagement ,. dont je con- 
clus que le-peril dépend-plutôt de 
Ja mauvaile qualité d’un levain in- 
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explicable que de lappareil de la 
fiévre pourprée, à laquelle le levain 
de la petite verole fort embarraflé 
donne lieu. 

On peut dire dans ces circonf- 
tances que les parties. infenfibles 
du fang font fi defunies, & les in- 
tegrantes fi alterées, que ne fe re- 

roduifant prefque plus d’efprits , 
1e mouvement eft bien-tôt inter- 
cepté. 

Quoique l'intervalle des boutons 
marque en quelque maniere plus 
de liberté ,on ne laifle pas de voir 
des perites veroles difcrettes & {e- 
-parées malignes. 

.… Il faut aufli convenir que nous 
-en voyons de confluentes & même 
de coherentes fimples. Pour mon 
compte j'ai été chargé de cette 
. derniere efpece, & ay eu les yeux 
couverts pendant fix jours d’un pa 
_quet de petite verole ; je fus fai 
-gné trois fois fans aucun accident. 
Ces petites veroles confluentes & 
-coherentes fimples , dépendent or- 
-dinaïrement de la plethore d'un 
ang épais qui eft pouflé avec ra- 


{ 


538 ‘HETLA FrE ve. 
pidité à la circonférence , dont il 
arrive que manquant de vehicule, . 
le refeau du fang eft porté par pa- 
quets à l'habitude du corps , ce 
qui fait laflemblage des boutons. 
contigus , lorfqu'ils fe touchent , : 
& continus lorfqu'ils fe penetrent 
-& qu'ils font également penetrez. 
IL eff pourtant hors de doute que ! 
-ces deux dernieres efpeces de con- 
fluentes & coherentes accompagnées ! 
de malignité font plus formida-* 
- bles que les difcretes malignes : mais : 
-comme Ja malignité des unes & : 
-des autres dépend de la com-! 
plication épidemique ou de lap-: 
-parail fufpe& où fe trouvent les : 
malades attaquez de la petite ve- : 
role ; la principale étude du Me- … 
decin fera de rechercher la caufe 
-de la complication. L'examen de : 
-Pinvafion & du mode de l’invañon, : 
-les changemens dans le regime ani- 
mal , dans le naturel , & dans le. 
vital le conduiront à cette décou- : 
verte , avec l’infpetion du cara- : 
&ere du vifage , des yeux & des : 
boutons qui font ordinairement le 
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‘principal objet. du Medecin. 

_ Cette rechérche faite avec exa- 
&itude apprendra bien-tôt à un 
Medecin experimenté, à quoi il 
-doit imputer la caufe & lefpe- 
ce de la malignité de la petite 
verole. 

Quoique toutes les divifions & 
foufdivifions des différens fignes 
-ayent leur merite , on conviendra 
qu'un figne plus ou moins confi- 
derable ne fera pas pour un Me- 
decin qui a vû beaucoup de ces 
maladies , une nouvelle efpece ; il 
dit avec raifon que le plus ou le 
moins ne la change pas : cela cf 
fi vrai qu'il ne fe déterminera pas 
par cette augmentation ou dimi- 
ñution d’accidens , je dis même 
plus , qu'un nouveau ne fera pas fi 
induifant que le concours de tous 
les fignes , c’eft le confeil des Fer- 
nels , des Duretz, des Holliers, des 
VMalefes, & de tous les meilleurs 
praticiens. Tant il eft vrai que ce 
melt-pas la fingularité des fignes, 
mais leur concours qui nous doit dé- 
terminer : Concurfus fignorum. ouvdpoun. 
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Cette attention, cet examen nous 
empêchera de prendre la faufle at- 
taque pour la vraye. | 


IT faut convenir qu'entre tous les 


fignes qui viennent d’être décrits 
en dernier lieu avec tant de pré- 
cifion & d’exa@itude , les fignes 
fuivans font prefque toûjours fu- 
nefles , d'autant plus que nous les 
avons toûjours vüs accompagnez 


d'un changement confiderable dans 1 


le pouls , dans les déjetions ou dans 
Ja maniere de refpirer, & la liberté 
de Pefprit. 

Un mouvement convulfif dans les 
bras, ou dans les jambes, prece- 
dé d'un treffaillement frequent , le 
hocquet fuccedant à la palpitation 
du cœur , ou un changement de 
Fun à lautre, Oo | 
Le tremblemnt convulfif de la 
levre inferieure. VSà 

La fubite perte de connoiffance 
d'ane perfonne qui vous parloit fort 
raifonnablement |, & Îles urines 
fanglantes , lorfque nous avons 
été appellez dans de pareilles cir- 
conftances , les remedes propolez 


ne, hr DS, ad 
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ont toûjours été inutiles. 

Comme nous reconnoiflons que le 
fiege de la rougole eft dans le plus 
liquide du fang, on ne peut pas 
difconvenir que le levain de la pe- 
tite verole refide plutôt dans la par- 
tie rouge & fibreufe du fang, que 
l’on nommera , fi l’on veut, fubftan- 
ce reticulaire, ou refeau du fang ; 
la lymphe n’en eft pas exemte , 
car jai vû plufieurs fois des pe- 
tites veroles toutes perlées fans au- 
cune teinture de rougeur, élevées, 
qui groffiflent, & qui fuppurent. 

Mademoifelle de S. Vi&tor , fœur 
de M. le Maréchal de Camp, a été 
attaquée de ce même mal, & une 
femme de la ruë du gros Chenet 
en 1715. | 

Si le levain eft fort infiltré dans 
le raifeau du fang & dans les glo- 
bules, il arrive tres-fouvent qu’il 
{oit entrainé en forme de raifeau ; 
ce qui fait la petite verole affem- 
blée, qu’on appelle confluente, com- 
me en grappe, dite en Efpagne Gao 
de Pequennas Virvelas. 

Cette efpece de petite verole eit 
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toujours fufpeite, & fort à craindre; 
par la difficulté quele prémier mobi- 
le trouveà feparer de la mafñle dufang 


ce qu’il y a d’heterogene, étant hors 


de doute que ce qui Le compofe foit 
fibre , lymphe, globule ou {ferofi- 
té, eft fufceptible de ce levain ; c’eft 


ar fon implication en differens re-! 


duits de la mañle , que l’on rena rai- 


fon des différens mouvemens d’ac= 


celeration & fufpenfion de Piffuë 


de tout ce qui eft porté à la circon- 


ference du corps. 


Qu’on ne dife plus que tous les 
boutons fortent en neuf jours ; on 


voit cette éruption fort fouvent 
déterminée le feptiéme , & tres-fou- 
vent elle recommence lonziéme, 
comme j'ay vû à Madame lInten- 
dante & à Monf. le Duc de Retz, à 


qui nous vimes le 17. un nouveau 


mouvement accompagné d’accidens 


aufli dangereux que ceux de la pre- 


. miere éruption ; le 21. il parut de 
nouveaux boutons, mais avec beau 


coup moins de trouble, & le tout 


fut fuivi pendant plus de fix femai- 
nes de petits phlegmons, Ce détail 
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f fouvent obfervé nous apprend que 
le dévelopement regarde les diffe- 
rentes parties dont le fang eft com-. 
pofé ; & comme mathematiquement 
on ne peut pas dire que ce levain 
eft reparti dans toute la maflé, ou 
qu’il eft precifément dans la Iymphe, 
ou dans les globules ; on dira tou- 
jours plus vraifemblablement que 
l’heterogeneité fe pouvant trouver 
dans les parties integrantes & dans’ 
les parties infenfibles , la dépuration 
fe fait, comme dans toutes les au- 
tres maladies, à proportion des for- 
ces du principe feparant, & pouf- 
fant à la circonference. 

Cette theorie nous explique faci- 
lement comment Pierre n’a qu'une 
fois la petite verole, & que Jean 
la euë trois fois. La rechute dans 
le principe d’'Hippocrate dépendant 
de ce qui refte de levain, nous fait 
douter avec raifon qu'il n’y ait eu 
quelque reduit dans la mafle, qui 
nait pas été de la partie de la pe- 
üte verole. 

Il arrive même affez fouvent que 
les levains de la rougeole & petite 
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verole foient exaltez tout à la fois: 
ce que nous avons fouvent diftin- 
gué par des marques rouges fans 
éminence, & par des puftules éle- 
vées encore dorer entr'elles ; ce 
qui nous apprend que les parties 
heterogenes au fang, mifes en mous 
vement , foulevent quelquefois tou- 
te la mafle. 

Si dans cet état la nature fe trou- 


ve furchargée d’un appareil , de fucs 


étrangers retenus dans les premic- 
res voyes ; le Medecin trouve de ter 
ribles obftacles à furmonter. Il faut 


pour lors écouter la voix de notre: 
Maitre, qui confulte le mouvement : 


& le penchant de la Nature, dont 
lirritation apprend à celui qui l’é- 
coute, le party qu’il doit prendre. 
Natura ffimulata artis peritis açende 
indicar. Ce que je viens d’obferver 
dans les exemples finguliers & tres- 
inftruétifs de la rougeole, nous ren- 


dra le precepte d’Hippocrate plus 


profitable. 
L’experience me confirme dans l’u- 
fage de la faignée , au moment qu’on 


{e méfie d’une maladie , dont les . 


aAvant-= 
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Avantcoureurs & accompagnans font 
le mal de gorge, douleur de tête, 
envie de vomir, pouls inégal, pe- 
tit , profond , les yeux fixez & pleins 
de fang , affoupiffement continuel 
avec une profonde difficulté de ref- 
pirer, accompagnée d’une infpira- 
tion plus grande & plus étenduë 
que l'expiration par l’appefantile- 
ment du fang, dans les grands vaif- 
feaux de la poitrine; ce qui fait 
qu'ayant befoin d’être foulé & preffé 
par les veficules des poumons, que 
l'air étend , notre refpiration eft tou- 
jours machinalement plus grande, 
Dans cette conjon@ure un grand ab- 
battement éft infeparable de tous 
ces accidens , que la palpitation de 
cœur rend encore plus formidables, 
Je vis dans cet état mon fils le Me- 
decin à l’âge de huit ans, avec 
perte de connoiffance, & un fi pe- 
tit pouls , que mon pere ne penfoit 
pas à le faire faigner, fi loppref- 
fion & un battement de cœur fur= 
prenant ne m'y eût déterminé. La 
faignée fut fuivie de l’éruption par- 
faite de la petite verole, qui n’a: 
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voit fait que fe montrer, laconnoïf+ 
fance revint, & tous les accidens  » 
cefferent le même jour. 2": 


Cette maladie, comme toutes les 
autres les plus malignes , & la pefte 
même, demandent une differente 
conduite , étant plus vrai en Mede- 
cine qu’en tout autre art, que l'ex- 
ception fait prefque toujours la 
regle. 


Les remedes generaux pretendus, 
& toujours fuppofez, doivent être ! 
foumis à cette direttion particulie- 


re, tant il cft vray que l'étude at- 
rentive À l’état du malade, les com- 
paraifons des vrais ou faux rapports 


à la prefente maladie, l'examen des ! 


faits qui auront fuivi lufage des re- 
medes éprouvez dans de pareilles cir- 


conftances, doivent déterminer un. 


Medecin à faire l'application de tel 


ou tel remede à la prefente efpece, 


de petite verole. 


Un bon & fage Medecin ne dira. 


samais , Monfieur & Madame ont été 
173 


faignez du pied , pour conclure au: 


même remede pour fon malade, fi, 
cette experience ne s'accorde avec 
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Yindication que l’examen de la prex. 
fente maladie luy donne. 

On eft également mal fondé de 
dire, Un tel dans la petite verole 
n’a point été faigné du bras ny du 
pied , donc. il ne faut pas faigner 
notre malade , qui peut-être doit 
être abfolument faigné. 

La differente conduite des Mede- 
cins, mal entenduë du public, luy 
met des armes à la main, qu’il tour- 
fie prefque toujours contre luy- 
même, par les méchantes compa- 
raifons qu'il a accoutumé de faire, 
& par les finiftres applications qu’il 
fait d’une même methode à des dif- 
ferentes efpeces de petite verole. 
Quoique la diverfité des accidens 
& des conjon@ures exige à tous mO= : 
mens de nouvelles mefures, il faut 
convenir qu’un Medecin qui a des 
raifons pour ne pas craindre la com- 
plication d’une autre maladie, doit 
avoir dans la petite verole naiflan+ 
te deux principales vüés. 

La premiere eft de faciliter le 
mouvement. du fang , pour qu’elle 
 fouleve plus aifément, & porte 
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à la circonference les portions du. 


levain qui Pagite. 
La feconde vûëé confifte à adou- 
cir la liqueur , la rendre plus flui- 


de, en combattant laigreur qui. 
lie & retient dans la lymphe & les. 
autres parties du fang, les parti- : 
cules qui doivent être feparées, & ! 


pouflées aux glandes de la peau. 
La premiere de ces indications 


eft fingulierement remplie par la» 
faignée , par les raifons du reflort « 
qui fe détend d’autant plus libre-* 
ment, que la preflion , qui rappro- 
che les parties élaftiques ; diminué; 
ce qui arrive par l’ouverture de la. 


veine, qui diminuant le volume de 


ct tn =: 


fang , donne plus de liberté à fon. 


mouvement, & aux particules he- 
terogenes , à fe détacher. 


On peut encore dire vraifembla- w 
blement que les veficules du pou-. 
mon étant moins preflées, & re-. 


cevant une plus grande quantité w 


d'air, le fang eft foulé, & diftri- 


bué avec plus de facilité ; ce qui 


eft un troifiéme avantage de l'effet” 


de la faignée, 
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Ce remede eft fingulierement efh- 


œace dans les jeunes gens, où le 


. fang , outre fon abondance ordinai- 


tre, bouillonne fortement dans tous 


les vaifleaux. 

- Si l'embarras des premieres voyes 
ne l’emporte pas fur les fignes qui 
vous engagent à pourvoir à la pléni- 
tude , il faut hardiment faigner lorf- 
que la fiévre , la vivacité du pouls, 
Poppreflion, le: mal de: gorge. & la 
douleur de tête s’opiniâtrent; ce qui 
fut pratiqué plufieurs fois dans la 
petite verole de Madame la Com- 
tefle de Gui avec grand fuccès , 
paoique la petite verole fortit ai- 


# 


_fément, tant il eft vrai que la plus 


grande des erreurs en Medecine , 
eft celle qui défend la faignée , lorf- 
que la petite verole paroît & que 
ce remede eft exigé par des acci-. 


 dens confiderables. Le Comte: de: 


Stralzunt couvert de petite verole , 

& de bon caractere:, mais.avec dif- 

ficulté de parler , & peine de ref- 

pirer ,fut faigné onze fois du bras 

par l’ordre de mon pere, fans qu'on 

pt trouver les vaifleaux des pieds 
K 11; 
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à l’ouverture defquels nous avions 

été déterminés dès le cinquiéme 
jour par la violente douleur de té- « 
te. Ce remede fi redouté parmy le 
peuple des grands & des petits, fau- 
va la vie au Comte. Dans ces gran- M 
des fermentations du fang, fi vous * 
n'en reprimez limpetuofité par la # 
faignée , il arrive du fang comme 
du lait qui eft fur le feu, qui fou- * 
leve & emporte tout le liquide “ 
qui eft contenu dans le vaiffleau ; " 
cette ardeur eft fort fouvent aug- 
mentée par l’inconfideration deceux 
qui renferment fi étroitément & cou- 
vrent les malades , au point qu'ils 
ne peuvent plus refpirer , & qui 
font faire un fi grand feu que les 
perfonnes les plus robuftes n’y peu- 
vent refifter ; le froid n’eft quel- 
_quefois tant à craindre que l'excès 
de la chaleur, qui diffipant les ef. M 
prits, ne vous laiffe aucune refflour- 
ce; ce que nous vimes à Lyon, à 
M. L. C.D.C. & à plufeurs au- 
tres que l'on bourre de camifoles M 
d’écarlate , de manteaux delit, de k 
ledredons & couvrepieds , les en- M 


DE LA FrpvRE 1553 
fermant entre quatre rideaux où 
äls font étouflez. Monfieur Hedoin 
fon Medecin & mot, nous oppo- 
fâmes inutilement à cette pernicieu- 
fe coutume. 

Quoique tous les bons praticiens 
confirment Îles avantages de la fai- 
gnée par mille exemples favorables, 
le bel efprit qui et né le correc- 
teur des Medecins foutiendra toû- 
jours qu'il ne faut pas faigner , 
quand la petite verole eft déclarée : 
ce même correcteur me fera dire 
contre mon fentiment qu’il faut toû- 
jours faigner quoique la petite ve- 
role paroiffle ; comme la violence 
des accidens, qui accompagne l'é=- 
_ruption de la petite verole , n'a 
obligé de faire valoir la neceflité 
de la faignée , pour y pourvoir ; 
il eft également de [a prudence 
du Medecin de s’abftenir de ce re- 
mede , la petite verole paroiffant, 
& de refpeéter les mouvemens de 
Ja nature , maitrefle de fon ouvrage, 
& de ne la pas interrompre lorfque 
vous avez des fignes de fa fuperio- 
fité, 

K ui 
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IL eft même des cas où le bouili 
lonnement du levain & la fortie de 
ce qui le compofe ; fe font avec 
tant de douceur , qu’il feroit fort 
temeraire au Medecin de faire en- 
trer fon Ârt en concurrence avec le 
plein & libre pouvoir de la nature, 

Si le Medecin doit être plus fui 
fes gardes dans cette maladie qu’en 
toute autre , il ne faut pas auf 
conclure , fur le premier foupçon 
de petite verole ; à la faignée du 
bras , à l’émetique & aux faignées 
des pieds , il faut étudier la conf. 
titution de votre malade , le regi- 
me de vivre qu’il a obfervé avant 
fa maladie , & celui dans lequel 
il étoit aétuellement, s’informer de 
fes exercices , de ce qui a prece- 
dé l’état où on le trouve, & fin 
gulerement des accidens de la pre- 
fente maladie. Avec toute cette at- 
tention le Medecin ne fera point 


furpris. Je citerois une infinité d’e- 


xemples , où nous avons pas pré- 
ludé par les grands remedes, & où 
même dans la fuite, nous n’avons 
eu befoin que d’une fimple ouver- 


= 
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Hure de la veine , du regime dé 


“vivre , & des adouciffans. 


A 


Quoiqu'il y eût lieu de fe défier du 


: debut de la petite verole de M. le 


Prince de Pont , par le mauvais 


état de fon pouls, par le regard 
fixe & l’ardeur ‘de fes yeux , la 
veine ne fut pas ouverte que le 
changement de la couleur des uri- 
nes très-claires d’abord , & la qua- 
lité des déjettions me raflurerent ; 
je jugeay que ce qui fe vuidoit par 
les voyes des reins & per celles 
des inteftins, étoit très-propre pour 
dérober la matiere qui pouvoit ren- 


dre la petite verole compliquée ; 


_ la fuite me confirma dans ce fen- 
_timent , l’éruption devint d'autant 


plus favorable , qu'il y eut de li- 
berté dans les vaifleaux qui font 
deftinez pour le dégagement du bas 
ventre , la fuperiorité de la nature 


_s’établiffant tous les jours, parle re- 


gime de vivre & par les aides les plus 
fimples, nous fûmes bien-tôt témoins 
de la perfettion de fon ouvrage. 
Monfieur le Marquis de Longueil. 
qui avoit cruellement fouflert dans 
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fa rougeole ne fut pas maltraité 
de la petite verole ; M. le Com- 
mandeur Bignon ; Madame Def- 
preaux , un fils de Monfieur Ber- 
telot de Pleneuf , Madame Lom- 
bard , de l'Hôtel de Boüillon, Ma- 
dame Arnoud furent prefque trai- 
tez de la même maniere. 

Madame la Ducheffe de Bouflers. 
a été malade plus confiderable- 


ment , mais les premiers accidens | 


& les plus confiderables étant di- 


minuez par le grand remede , on « 
s'eft retranché fur le regime & les | 


cordiaux les plus temperez. 


.Meflieurs Vande fortis du Colle- | 


ge , eurent des crachemens-fi opi- » 


nitres & fi abondans, qu’ils furent « 
fort près d’y fuccomber, les bouil- » 


lons d’écrevifles avec les pattes de 


chapons de quatre en quatre heu- 
res , & les purgatifs leur fauverent « 


la vie. | 


Le furveillant & heureux FD ë 
S. ne croyant pas que M. L. C.“ 


D. pût revenir de l’extremité où 


“ 


UL 
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# 


{ 


1l le voyoit, le bezoart & les vi- 
peres nous donnerent des fecours 
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“qui rétablirent la fuppuration. 
… Monfieur de Marci & quatre do- 
“ meftiques qui entroient dans l’ap- 
partement de M. le Duc de Retz 
furent prefque malades de la même 
maniere que Mrs Vande; une fem- 
blable methode eut un pareil fuccès. 
La petite verole de M. Rouillé 
le Contrôleur General, fut precedée 
par une fiévre maligne , avec un 
grand embarras dans la tête , le 
pouls ne pouvoit prefque pas fe di- 
. {tinguer , l’inégalité étoit très-iné- . 
: gale ; un abbattement mortel me 
rendit très - circonfpett fur la fai- 
* gnée, le meteorifme du bas ventre 
 m'invita à l’ufage de plufieurs la- 
vemens avec le lenitif & le fel ar- 
moniac: le bezoart mineral, le fel 
volatile de vipere nous furent d’un 
grand fecours pour donner plus de 
mouvement au fang , & en fufci- 
ter.des efprits , je profitai de ce mo 
ment pour revenir à la faignée, du 
dix au douziéme jour la fuppura- 
tion commença & continua avec 
un foulagement qui nous fit tout 
. efperer, 
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Monfieur de Roiffi fon frere Fuë 
malade tout différemment ; la fié- 
vie fe declara d’abord avec une 
grande ardeur , l’artere étoit d’une 


tenfion & d’une dureté extraordi- 


naire ; tout le corps étoit couvert 
de boutons d’un très. gros volume; la 
repetition de la faignée , Pufage des 
temperans & des remedes propres 
pour appeller par les inteftins une 
bile qui EE 

pocondre droit, n’empèêcherent pas 
que le 10. la fuppuration commen- 
gant, la tête ne fouffrit beaucoup. 
avec une efpece de delire , l’œil 


droit fut enflamé avec une difpo- 


fition érefypelateufe qui ne gagnoit: 
E feulement les paupieres , mais 


es tempes ; je fis ouvrir la veine. M 


des pieds fans les mettre dans l’eau, 
le furlendemain fa petite verole for. 


tant encore plus abondamment, jefis M 
ouvrir un amas de plufieurs boutons, 


qui formoient une aflez grande tu 
meur à la plante'des pieds, il en fortit 


beaucoup de pus ; cette éruption qui M 


dura quelques jours contribua beau- 


coup au rétablifflement de M. notr& “ 


malade. 


onnoit dans Fhy- 
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Quoique jaye rendu raifon de 
- ces différens mouvemens ; dans le 
cours de la petite verole, cet exem- 
_ple m’oblige de repeter qu'ils dé- 
pendent fouvent d’un nouveau dé- 
yeloppement de parties heteroge= 
ne$ dans le flot du fang , & d’un 
foulevement de fucs étrangers can- 
tonnez en différens foyers des glan- 
des ; dont la preflion & contrainte 
empêchent qu'ils n’enfilent les vaif- 
feaux excretoires , où trouvant plus 
de relitance , ces fucs détrempez, 
.& par là plus libres, fe fubliment, 
_& excitent des orages , lorfqu'on 
s’y attend le moins. 

: Madame de Ciry fœur de M. 
de faint Eugene, après avoir fouf- 
 fert pendant deux jours une violen- 
te douleur de tête, qui ceda à deux 
_ faignées , fut couverte d’une petite 

verole confluente avec une difpofi- 
tion érefypelateufe dans toute l’ha- 
bitude dn corps , le crachement , 
dont je me défiois ,ceda à la liberté. 
du ventre pareffleux procurée par 
plufeurs lavemens 3 la fuppuration. 
sommença du 7. au 8. le 10. la 
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fiévre fe raluma , la toux , le cra- 
chement du fang, l’infomnie me fi- 
rent craindre une imflammation ére«: 
fypelateufe' du poumon. Madame 
fut faignée du bras & du pied, la 
tifanne de lentilles, raïfins, guimauve 
& reglifle calma la toux : la decoc- 
tion de bête-rave avec les grains de 
tournefol, les pieds, la tête, & les . 
os de poulet concaflez nous pro- 
curerent un peu de fommeil comme 
à Monfieur de Roiïffi & à plufieurs 
autres , la fuppuration interrompuë 
ar la violence de la toux & tous 
he autres accidens , proceda avec 
liberté , nous fûmes en fureté le dix= 
neuviéme. | | 
La petite verole de Mademoifelle 
Defpreaux s’expliqua par un mal de 
cœur , ta fiévre s’alluma , grande 
haimoragie , elle fut faignée,le mal 
augmenta , quelques boutons que : 
lon avoit obfervez difparoiflant , 
la tête s’embarafla , l’haimoragie. 
revint , on parle de refaigner , la 
langueur extrême, la tenfion du bas 
ventre nous détermina à la purga< 
tion: qui fut fuivie d’une éruptioæ 
très-favorable, 


r 
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Madame d'Euri Bignon d’une 

conftitution très-délicate a été trai- 
tée avec le même ménagement par. 

mon fils Madame la Marquife de 
Coligni effrayée fur la fin de la pe- 

xite verole dans le grand hyver nous 
obligea de revenir aux remedes ge- 
neraux pour procurer la fuppura- 
tion. fe) 

J’ai foutenu de mes confeils la 
guérifon de Madame la Marquife 
de la Carte ; Monfieur le Comte 
{on fils a été dangereufement ma- 
lade , le vomitif du troifiéme jour 

_& la faignée du pied Pont garanti 
du peril. - 

De toutes ces obfervations on 
conclura très-aifément qu’une me- 
thode uniforme à de grands incon- 
veniens. 

Les confequences que l’on tire de 
la fingularité, font toûjours abufer 
des raifons, & même des principes 
lorfqu’on en fait l'application à une 
efpece différente de celle qui eft en 
D avec la regle generale: 

es faux raifonnemens & les préju- 
&gez changent le droit , dans une 
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très-grande injuftice , & font ordis 
nairement , que ce qui a Été très* 


vent funefte au malade. 

© Bien que les meilleurs moyens ; 
tirez de la raifon & de l’experien- 
ce,ayent établi non-feulement Pu- 
tilité , mais la neceflité de là fai- 
gnée dans la naiffance de la petite 


Verole aprés l’éruption & dans le : 


cours de cette maladie, dans les 
circonftances que nous avons defi- 
gnées , il faut convenir qu’il y a une 
feconde vûë propofée cy- deflus , 
qui merite l’attention d’un bon Me- 


decin,qui doit être fingulierement 


occupé , d’adoucir l'acide & de 
délayer toutes les parties qui com- 


pofent le fang , pour que le levain 


enveloppé dans la lymphe , dans 
Ja fubitance reticulaire , dans les 
globules , comme nous avons fait 
voir cy-deflus , fe développe & s'ex= 
plique plus aifément. is 

La tifanne legere de lentilles avec 
un peud’écorce de citron & la femen- 
ce d’helcotropium a une vertu fins 
gulicre en pareil cas. Cette 


4 
utile dans un temps ; devient non 
feulement injurieux , mais très-fou+ 


4 
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: Cette matiere peut être utile- 
ment employée dans les bouillons 
avec un poulet , lorfqu’il y a dé 
la toux & de lirritation dans la 
poitrine: 24, | C 
Le bouillon des pates & queuës 
d’écrevifles pilées, concaffées & écu- 
mées , eft un des plus efficaces re- 
medes , d’autant ques qu’il eft ali- 
menteux & s’introduit aifément dans 
le flot du fang par la repetition. . 
IL eft d’experience que les écre- 
vifles déterminent les parties hete- 
rogenes du fang à la circonféren= 
ce , en combattant laigreur qui les 
enchaîne non-feulement , mais y 
forme de nouvelles brides. 
Lorfque le pouls eft petit, inégal, & 
que tout languit dans le centre, & 
fur la furface, je fais faire le bouil- 
lon de vipere , avec la racine de 
erfil ; 1l réuflit merveilleufement à 
Madame lPIntendante de Paris dans 
une terrible extremité , où je ne 
jugeay pas qu’on püût lui tirer du 
fang une feconde-fois , le fel vola- 
til de vipere , la poudre d’écorce 
de bigarade fait un SAR : très + 


A 
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propre, pour donner du mouve- 
ment à un fang appefanti & pour 
le délayer. 3 : 
Le confeil de Monfieur Chirac 


doit être fuivi fur la dofe de pa- Ë 


reils remedes, qui eft toûjours dif- 


proportionnée à la réfiffance de la 


caufe qu’il faut combattre. Ce con- 
feil eft très-utile dans la pratique 


où nous fommes tous les jours fru- » 
ftrez du fruit de nos remedes, pour : 


ne les par rendre fuperieurs à l'hu- 
meur dominante. 


Les remedes fpiritueux & vola= . 
tils ne conviennent point dans les . 
grandes fermentations ,qui font mar- : 
quées par la qualité du pouls , la : 
rougeur des yeux, le mal de gor- . 
ge, & par de femblables accidens ;, : 
ce que le public ne diftinguant pas \ 
conclut toûjours qu’il fe faut fer- « 
vir d’un remede qui a réufli, fans. 
examiner les raifons qui ont dé-, 
terminé le Medecin à s’en fervir: . 

Dans cet état , ayant fatisfait à. 
la plenitude , il faut infifter aux. 
adouciffans ; les bouillons propo-. 


fez doivent être donnez de fix en 
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fix heures , & du bouillon de pou: 
let, avec le bout faigneux de mou- 
ton , & une racine de perfil dans 
les intervales. 

La poudre de la Comtefle de 
 Quent , où le bezoart & les écre- 
viffes entrent, a un merite éprouvé. 
Le bezoart oriental eft autorifé tous 
les jours par les bons effets qu’il 
produit dans les dofes de Monfieur 
Chirac. 

Les dofes de 7. 8. ro, 12. 15. 
grains ne peuvent rien gagner fur 
un acide liant qui reflerre le refeau 
du fang. | | 
… Le fuccès du perfil bouilli avec 
le lait , dont les Flamans & les 
Bretons fe fervent dans cette mala- 
die ne peut être attribué qu’à l’im- 
preflion que fait ce mêlange fur l’a- 
cide. | 
. L’experience que l’on fait fur le 
fang diftilé d’une perfonne en fanté , 
dont on ne tire prefque que des paï+ 
tes volatiles , here tire beau- 
coup d’acide du fang d’un malade de 
la petite verole , nous fait aflez con< 
noître notre ennemi & les fers dont 

1] 
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il faut fe fervir pour le combattre: : 
Le diaphoretique d’antimoine pré= : 
paré avec la corne de cerf eft un . 
des puiflans degrumelans , prenant | 
par-deffus de l’eau de fcabieufe. 
Le plus grand peril que caufe là. 
petite verole , dépendant de létat 
où fe trouve le malade qui en eft 
attaqué , il s’agit de faire voir tou- » 
tes les manieres dont la petite ve- : 
role peut être compliquée. A 
Premierement , la mafle du fang ” 
peut être infenfiblement embarraf= 
fée de parties heterogenes fufcep- 
tibles de mouvement, qui ne pou-w 
vant être furmontées par le regime 
naturel, s’exaltent, & prennent feu, 
fans que les filtres de la fecretion 
& excretion où elles ne font pointu 
déterminées, y ayent aucune part: 
cet état peut être regardé commen 
une fiévre fynoche qui devient fou- 
vent la caufe du développement du 
levain de la petite verole, le grand 
trouble de la liqueur agitée par La 
multiplicité des parties étrangeress 
au fang , ne laiffe pas un retranche-" 
ment fur au foyer de la petite vex 
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role , s’il eft difficile à penetrer , 
plus les fymptomes de cette fiévre 
“ont confiderables , plus de difficul- 
té de refpirer , plus de tranfport à 
la tête , plus les nerfs font quel- 
quefois attaquez, ce que j'ai vû à 
‘une jeune Damoifelle , qui perdit 
1a parole le fecond jour d’une fié- 
vre ardente , fans perdre neanmoins 
la connoiffance , ce qui dura juf- 
ques au dix-feptiéme jour , que la 
petite verole {ortit abondamment, 
elle recouvra la parole & fut déli- 
vrée de tous les grands accidens, 
‘après les remedes convenables. 

* Une feconde complication , & 
-prefque la plus ordinaire , eft l’in- 
{enfible obftru&ion des vaifleaux fe- 
cretoires, qui n’admettant que dif- 
ficilement une partie de ce qui.eft 
heterogene au fang , caufe dans le 
commencement une fiévre , qui pa- 
roît finir dans 18. ou 20. heures, 
& devient bien-tôt double-tierce 
continuë par foufintrance : la fuf- 
penfion de ce qui fe doit feparer 
continuellement du fang , augmente 
tous: les jours le Use & donne 

iij 
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lieu à l’explication du levain de la : 
petite verole. 

Troifiémement il y à quelquefois 
dans les premieres voyes un amas 
de recrémens retenus & endurcis, 
_ qui caufans une preflion fur les a-. 
boutiflemens des vaifleaux excretoi- 
res du mefentere, fufpendent non- « 
feulement ce qui fe fepare de la pre 
miere digeftion , mais une grande ? 
partie de ce qui arrive d’heteroge-" 
ne , de la feconde region du corps: 


È 
de cette fuppreffion dépend très- 
fouvent une flévre confiderable qui È 
eft très-capable d’exalter le levain M 
de la petite verole. J’ai và plufieurs 


fois arriver cette maladie le troifié- 


me ou quatriéme jour d’une grande M 
fiévre continuë, après une évacua- 
tion confiderable de tout ce qu'il 
y avoit de gros excrémens dans les 
premieres voyes, & une diarrée deu 
matieres bilieufes. 4508 - 12 

C’eft dans de pareilles compli-" 
catiohs qu’il ne faut pas attendre le 
9. lé 16, ou 12, jour pour purger 


#' 


les malades. 4 
Une tenfion confiderable dans la 


l 
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 segion épigaftrique , avec envie de 
vomir , nous obligea le deuxiéme 
‘jour , de faire vomir M. le Due 
de Retz , que javois fait faigner la 
veille ; nous eûmes beaucop de pei- 
ne à trouver le moment favorable 
pour placer une feconde faignée , 
le caractere de la petite verole étoit 
des plüs mauvais , le pouls petit, 
inégal, & un abbattement fans pa- 
reil, au-milieu d’un hyver des plus 
rigoureux, Les bouillons d’écrevif- 
{es décrits, le bezoart oriental, la 
poudre de la C. de Q. le diaph: de 
CC. le vin, le fucre & l’eau de 
fcabieufe nous procurerent enfin l’é- 
ruption de plufieurs pêtits gts 
qui fuppurerent fuccefltvement ; 
pendant lequel temps Ha tète fut 
fouvent embaraflée par une fubli- 
mation des parties les plus vives 
de ce qui étoit retenu dans les pre- 
. imieres vOyes ; CE que nous recon- 
_ noïflions. par une tenfion & foule- 
vement confiderable du bas véntre ; 
fur-tout dans les temps du rédou- 
blement , ce qui me déterminà à 
un ufage fréquent de lavemens. Je 
L ii 
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ne peux pas oublier qu’il fallut faire 


une grande confultation pour con- 


venir du premier lavement ; les Da- 
mes & le peuple craignent égale- 
ment ce remede dans Ê petite ve- 
role : cette erreur trouve tant d’au- 
toritez à la Cour & à la ville & 
y fait tous les jours un fi grand pro- 
grès , que les Medecins ne doivent 
pas perdre une occalion pour en 
defabufer le public. On fe fervit 
_ de ce remede avec beaucoup de fuc- 


cès , les lavemens terminoient pref- 


que tous les redoublemens ; je ne 
conclus pas , qu’il faille en toute 
occafion s’en fervir , je me retran- 


che toûjours fur les indices du be- 


foin , perfuadé qu'un Medecin at- 
tentif ne prendra pas le change. 
On me permettra fur l’ufage du 
lavement une digreflion qui ne fe- 
ra pas inutile. Lys | 


Dans le même Hôtel de ce Sei- 


gneur, nous fûmes obligez de faire 
faire Poperation du bubonocele à 


Monfeigneur le Mar. reduit à une 


telle extremité , qu’on ne jugeoit 


me ou a 


pas qu’elle dût fe faire pour avoir. 
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été trop long-temps différée. Com- 
me il ne nous reftoit d’efpoir que 
dans cette operation, j'infiftay for- 
tement & déterminay le plus habi- 
le Chirurgien de Paris, de ne plus 
attendre & de profiter du courage 
que ce Seigneur fit paroître dans 
cette extremité. 

De toutes les operations la plus 
difficile fut faite avec autant d’ha- 
bileté que de fuccès ; comme l'en. 
gagement de lileum avoit fufpen- 

du la plus grande partie de ce qui 
fe fépare dans les premieres voyes, 
nous eûmes une fiévre aflez confi- 
derable après l’operation , avec une 
toux fort violente dans le redou- 
blement de la nuit, qui étoit pre- 
cedée d’un meteorifme dans tout le” 
bas ventre ; fa parefle m’obligeoit 
de propofer des lavemens ; on m'op- 
pofoit toûjours le peril du dévoye- 
ment dans les grandes playes , la re- 
gle gencrale ne m'impofa plus , la 
feconde nuit ; je fis donner un lave- 
ment , l'effet juftifia fi bien le be- 
foin , que je le fis réiterer une & 
deux fois dans les vingt-quatre heu- 
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res jufques à ce que le cours de ce 
qui avoit été retenu , nous délivra 
de la toux & de la fiévre. La fup- 
puration en fut plus louable , & 
l'on revint bien-tôt de la préven- 
tion où l’on étoit contre ce reme- 
de dans de pareilles circonftances. 
Je reviens à quelques faits impor- 
tans qui appartiennent à la com- 
plication de la petite verole. 
Le plus fingulier regarde une Prin- 
cefle d’une vertu folide aufli diftin- 
guée parmy les perfonnes de bon 
efprit que le P. D. T. M. fon on- 


cle la été parmy les grands hom- 


mes de l'Etat , mais née avec une 


oppofition extraordinaire au feul 


nom de remede , également difi- 


cile dans le regime de vivre , {e- M 


duite par le méchant exemple des 


Dames de la Cour qui mâchoient M 
à toute heure du Boucaro, Dans * 
cette difpolition qui nous menaçoit % 
de quelque grande maladie , la pe- M 
tite verole d’un méchant carattere “ 
fe déclara à Verfailles, avec une 
fiévre confiderable, difficulté de ref: “ 


pirer, maux de cœur, envie de vo 
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mir & un dévoyement dyfenterique. 
Comme les premieres voyes ta- 
iflées du ciment des Indes, oppo- 

: foient une digue à la nourriture & 
aux remedes, la faignée ne fut pas 
faite que nous penfâmes à l'hyp- 
pecacuana. M. Beyfle Medecin de 
merite fut de cet avis, nous revin- 
mes à une feconde prife déterminez 
par une irritation qui fufpendoit l’é- 
ruption des boutons plus étendus 
qu'élevez en forme de paquets ; la 
petitefle , la vitefle du pouls fort 
inégal , la difculté de refpirer , la 

_ lenteur d’un fang empäté de la tein- 
ture de Boucaro nous mit à l’ufage 

. du bouillon de vipere avec la ra- 
cine de perfil & quelques grains de 
{el armoniac dépuré. Ce remede 
aliménteux fut réiteré trois & qua- 
tre fois dans les vingt-quatre heures. 
Nous trouvâmes plus de liberté 

& plus de reffort dans Le pouls, 
l'augmentation de la fiévre nous fit 
changer les viperes en écrevifles , 
les adouciffans & les délayans firent 
tout l'effet defiré, & enfin nous füû- 
mes délivrez de la petite verole.la 
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pis compliquée qu’on verra dé 
ong - temps. ee 
Dans ce même temps Madame 
la Maréchale de Villeroy me fit 
l'honneur de me recommander deux 
Dames de Bretagne couvertes d’une 
petite verole confluente très-mali- 
gne , plutôt verte & cendrée que 
rouge ; je les trouvay toutes deux 
 faignées , dans de délire accompa- 
gné d'afloupifflement, le pouls étoit 
fi profond & fi difficile à diftinguer 
que Meflieurs Frefquier & dela 
Carliere ne crurent pas, ny moi, 
qu'on pût les faigner du pied ; je 
fs faire du bouillon d’écreviffes: a- 
vec une vipere, de la tifanne avec 
les lentilles & l'écorce de citron ; 
je leur fis appliquer des veficatoi- 
res aux deux jambes , on donna 
_plufieurs lavemens avec Purine : les 


urines prefque fupprimées ; repri= 


rent leurs cours , elles furént noi- 
res pendant deux jours. Cet ac- 
cident cffraya beaucoup, quoiqu'il 
y eût lieu de juger plus favorable 
ment comme les autres dimi- 
nuoient , & que la tête devenoit 


I re y en ut dE 
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plus libre , & le pouls plus expli- 


qué , je conclus toüjoursfur le con- 


cours des fignes , & non fur un, 


de quelque caractere qu’il foit, que 
la malade étoit en meilleur état , 
les veficatoires fuppurerent de plus 
en plus , enfin le 22. les Dames. 


furent hors de danger après avoir 


été  purgées le 8. & le 12. jour. 
Peu de temps après la Princefle 
de Bryone fut fort maltraitée de la 
rougeole & petite verole qui lac- 
compagna bien-tôt, la poitrine fut 


| fortement attaquée , les faignées , 


les adouciffans, les bouillons d’he- 
liotropium & d’écrevifles nous fu- 
rent d’un grand fecours. 

. Une prefque femblable petite ve- 


role furvint à Monfieur Delaki , 


les boutons éminens n’empècherent 


pas la faignée ny le foulagement 


qui fut fuivi d’une parfaite gueri- 


fon avec les remedes que nous ve- 


nons de décrire. 
- Je n’ai point vüû de petite vero-. 


le où le pouls fût plus extraordi- 
nairement inégal, qu'à Madame de, 


Ferriol ; nous obfervions deux bat- 


L 
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temens précipitez, qui étoient fui 
vis d’un perififtole, dans lequel on 
pouvoit compter deux pulfations 
ordinaires à l’état fain , avant que 
le pouls revint à ce battement pré- 
cipité qui frappoit deux fois. Fernel 
Pappelle Dicrotum bis ferienrtem. Les 
bouillons d’écrevifles avec le faffran, 
la faignée du pied , & Les dofes ma- 
_giftales du bezoart mineral fouvent 
réiterées , redonnerent la fluidité 
au fang & rétablirent Madame. 


L’automne fuivante une Prefiden- : 


te de Br. fut prefque dans le mè- 
me état où avoit été la Princefle, 

our le caractere de la petite vero- 
(à & la complication , qui dépen- 
doit d’une foufintrante double-tier- 


ce , aprés un grand ufage de fuits 
mal digerez , qui dès le troifiéme « 


jour , lui cauferent des langueurs 
& des naufées infupportables. 


Après deux faignées nous fimes 
vomir Madadame , l'effet fut fi con- M 
fiderable que les boutons qui ver- M 
diffoient changerent de couleur dans. « 
fix heures de temps ; (preuve au M 
thentique d’une plus grande liberté 


. 
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 refoudre à la faignée du pied qui 
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des vaifleaux fecretoires & excretoi- 


tes par l’operation du remede.}) La 
jeunefle , la vivacité du pouls , & 
linfomnie de fept jours , nous firent 


fut fort combattue par une affem- 
 blée de parents & de Dames pro- 


fefles en Medecine , la tête fut fort 
foulagée , les battemens des tempes 


 ceflerent , la petite verole étoit de 


la couleur & du volume defirez , 
mais fans fommeil ; on propofa des 
hypnotiques, quelques gros de dia- 


‘code, des gouttes anodines ; on ne 


manque jamais d'experience pour 


faire prendre le parti que l’on pro- 
pofe : pour moi j'avoue de bonne 
foi que je n’ai jamais vû employer 
ce remede impunément, Comme 
les, jeunes Medecins font prefque 
toujours tentez de fe fervir des re- 
medes dont leurs partifans publient 
hautement le merite, je n’ai pu me dif. 
penfer de m’en fervir dans les com- 
mencemens , quelque refervé que 
jaye été dans [à dofe de l’hypno- 
tique, & encore plus dans celle du 
Narcotique , j'ai toûjours obfervé 
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des changemens qui m'en ont fait | 
craindre l’ufage. ; | 
Je citerois beaucoup d’exemples 
d’évenemens , non - feulement fort 
oppofez aux intentions du Mede- , 
cin , mais funeftes aux malades. 
Mademoifelle de Mayer âgée de 17. 
ans , dans le 9. jour de la petite 
verole prefque au port , pour fix 
gros de fyrop de nenuphar , y fit 
naufrage. Madame la Princeffle de : 
 Fuftemberg, qui m’avoit fait l’hon- " 
neur de me mener à la confultation 
où je m'étois fort oppofé à cetran- » 
quillifant, ny ramena trois heures w 
après ; je fus fort furpris du chan- » 
gement du pouls, & encore plus de 
celui du vifage de la mourante. 
. M. L. D. d’Alb. par le même 
remede donna les dernieres allar- 
mes. Madame la Bar. de Bret. fut 
dans le même peril. 50 
Jay vû deux de mes enfans auf- w 
quels d'office on avoit donné fept 
ou huit gouttes anodynes en mon 
abfence, l’éruption de la petite ve- 
role en fut prefque fupprimée , & 
les malades en grand peril. . 
| € 
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… Je {çai que plufieurs Medecins 


eftimez donnent des hypnotiques , 
& même du narcotique avec con- 


_fiance , qu'ils ont même imprimé 


de fçavans Traitez où ils en auto- 


_sifent l’ufage par plufieurs experien- 
ces; mais en cela ( je croi l’avoir dé- 


ja dit) je fuis Le confeil du Chancer 
Bacon, qui ne fe donne pas la pei- 
ne de rendre raifon des faits qu’il 


n’a point vûs. Quoiqu’on puiffe me 


retorquer cet argument , je me re- 
tranche fur les miens & fur plufeurs 
autres de pere & grand-pere, que 


_ j'ai vûs & examinez ; j’ajoûte parité 
de raifons, fi Von veut , {ans me pré- 


valoir des experiences favorables 
dont j'ai à louer le Seigneur ; mais 
les obfervations citées & plufeurs 


autres me rendront toûjours ce re- 


mede très-fufpe&. 
L'examen attentif de la caufe de 
cette maladie , nous convaint de la 


_neceflité de délayer, d’adoucir, de 


feparer ; cette indication eft ce que 


nous appellons en bonne medecine, 


importante , l’urgente , la domi- 
nante ; puifque le fuccès de cette 
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maladie dépend continuellement du 
mouvement de feparation & d’ex- 
centricité , & enfuite de celui de 
fuppuration ; tout ce qui peut ra- 
lentir cette progreflion de mouve- 
ment, doit faire trembler un Mede+ 
cin, lorfqu’on lui rapporte tous les 
jours qu’on a vû fouvent mourir le 
4..le 5. le 7. le 9.le r3.1e 4e 
17. même au 19. dans ces temps 
malheureux , ayant été appellé chez 
des malades qu’on croyoit échappez . 
à la malignité de cette maladie. Je. 
ne puis donc trahir la verité des 
faits dont je fuis témoin , ny per- 
dre la mémoire d’une infinité d’e-. 
xemples que mon pere m’a donnez : 
de linfidelirté de ce remede. 
Mais laiffera-t-on un pauvre ma- 
lade fans repos & fans aucun efpoir. 
de fommeil? C’eft en ce cas qu’il 
faut fe fervir de tout ce que le re-. 
gime de vivre nous offre de plus 
propre pour moderer lardeur qui, 
çaufe linfomnie ; il faut fuivre 
le confeil d’Hippocrate : Oprimum 
in alimento medicamentum 3 ON Pré 
parera le bouillon avec la chair, les 
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. pieds & les os caflez d’un poulet, 
& quelques grains de gruau , on paf- 
fera ce bouillon fur une douzaine 
de femences de groffes citroüilles 

ilées par un tamis fin, en feparant 
Ls marc parfaitement. 

Dans le temps des concombres 
on les lavera dans plufieurs eaux 
chaudes, on en fera Cuire quelques 
tranches , avec un clou de gerofle, 
avec la chair & les pattes d’un vieux 
cocq. | 
Tous ces temperans doivent être 
donnez, avec la derniere circonfpe. 
ion , & une finguliere attention 
au mouvement de léruption, ou 
fuppuration. 

La déco&tion de bête: rave eft 
plus fûre & plus efficace pour tem- 
peter, fans fufpendre le mouvement 
du fang. Bera rubra radice rapæ 

La liqueur que l’on trouve dans 
le Coco, fe peut mêler avec égale 
portion de tifanne de fcorfonnere, 
& lentilles. 

On peut faire avec la même con- 

ance des potions avec la femence 
heliotropium & le VE de Li- 
À ij 
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mon avec l'écorce , pour reprimer 
fexaltation de ce qu'il y a de plus 
ärrité dans le fang. | | 

... Le peuplier a fon merite en pa- 
reil cas 3 onfait diftiler les gouf- 
fes appellées les yeux ; cette eau fe 
donne avec le même fyrop. | 
.. Diofcoride que Scaliger appelle la 
Sybille des botaniftes ; propofe l’ou- 
belon & le faffran dans les infom- 
-nies, peut-être parce qu'ils facihi- 
tent la feparation des particules qui 
excitent le tumulte dans les liqueurs ; 
quelques-uns dans ces infomnies 
«opiniâtres fe fervent. du fouphre 
Javé dix-huit fois, dont on tire 


l'efprit par les campanes. en mé- 


dant 4.-.ou..5.: goutes dans la tifan- 
ne de lentilles avec le fyrop propo- 


_ 


4. Je préfererois ce remede à l’ef-. 


prit de vitriol, dont je ne me fer+. 


virois pas, quoiqu'il.foit propofé É 
par de grands praticiens, dans les. 


grandes fermentations qui dépen- 


dent de l’exaltation du fouphre.” 
Le vinaigre cordial dé Sylvius de: 
le. Boë a fon merite ; on en mê-« 
le plufeurs gouttes dans l'eau des 
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la Reine des prez avec peu de 1y- 
rop fait avec l'écorce & le fuc-de 
la bigarade. te PERTE 

Hippocrate propofe contse l’in- 
fomnie & les grandes agitations du 
fang la decottion favorium. | 

J’ajoûte que le mal de gorge eft 
fouvent un obftacle au fommeil 3 
après les grands remedes , Pappli- 
cation au cou des cloportes vivans 
couverts d’une fine moufleline à 
toûjours été pratiquée avec fuccès. 
Un Medecin choifira dans tout 
ce que je viens de propofer & dans 
fa matiere medicale ce qu’il jugera 
le plus convenable à l’état de fon 
ulade S’il ne trouve pas du fe- 
cours dans tous les remedes que les 
vegetaux nous fourniflent , la Me- 
decine qui en tire des metaux & des 
mineraux , vous propofera lé cal- 
mant de Crollius & de Beguin dans 
la préparation de la lune avec la 
craye de Briançon & l’efprit d’u- 
xine. Le pacifique de Quercetan , 
qu'il tire du vitriol & de lPefprit 
de camphre eft fort eftimé ; j'ay vû 
pratiquer avec fuccés l’hypnotique 

LU | M ul] 
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d'Hartman , par Mrs Hedelin & 
Lyonet Medecins d’une grande re- 
utation. Jé me fuis fervi avec a- 
vantage du fedatif de l’illuftre M, 
Homberg , tiré de la même matiere 
que ces fameux Artiftes mettoient 
en œuvre. Mon pere m’adit que M. 


Valot premier Medecin du Roi le 


propofa à Lyon en 1658. pour deux 

erfonnes de la Cour qui avoient 
la petite verole ; j’ai encore fa pre- 
paration écrite de fa main. Monf. 
Courtois très-entendu dans fa pro- 


feflion en a fouvent donné à nos. 


malades, On oppofera en vain que 


le vitriol, que je n’ai pas approuvé, | 


eft la bafe de tous ces calmans , 
puifque les longues & réiterées lo- 
tions , le borax & la craye, en ont 
fait un remede très - propre pour 
reprimer l'agitation du fang & des 


efprits , de laquelle dépend l’infom- | 


nie , fans fufpendre l’éruption de 
la petite By A , dont on doit toû- 
jours fe défier, dans lufage de l’o- 
pium, Si j'étois contraint de me 
fervir de ce remede , je préfererois 
Ja préparation de Voif , qui fe fert 
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des efprits acides pour ouvrir lo- 
pium, qui en eft mieux corrigé que 
par le gingenvre & tous les aro- 
mates, qui élevent plutôt le fouphre 
narcotique de l’opium, qu’ils ne le 
repriment, mais je délibererois long- 
temps. 

Je ne confeillerai jamais un re- 
mede oppofé aux premieres & plus 
importantes vûës, qu’on doit avoir 
pour favorifer la nature occupée 
dans le commencement de fepara- 
tion , dans la fuite d’un mouve- 
ment du centre à la circonference, 
& fucceflivement de l’ouvrage im- 
portant de la fuppuration de ce qui 


a été porté à l’habitude du corps; 


tous lefquels mouvemens étant tra- 
verfez , fufpendus , ou quelquefois 
fupprimez entierement par un fe- 
mede liant , je ne prendrai jamais 
Île ex- 
perience , convenant même qu’elle 
a été faite impunément : Mec sdeo 
reëlè , quamuis cum fncceffn égife 
exiffimabitur ; qui temere © contra 

legem egiffe convincitur. Demoît. 
IL n’y a pas long-temps que nous 

_ Mu 
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fûmes obligez de revenir aux grands 
remedes ; pour tirer Mademoifelle 
de la F aye , d'un afloupiffement & 
de la fuppreflion du mouvement de 
la petite verole , après avoir pris 
demie once de fyrop nenuphar. 
Jay vû M. de Fleury Confeiller 
au Parlement de Dijon dans un pa- 
reil état pour avoir pris un fort 
doux hypnotique. | 
Je ne doute pas , que les criti- 
ques ne difent fur l’opium , que 
mes experiences ne décideront pas, 
que chacun rapportera les fiennes, 
& qu'il en arrivera ce qu'Horace 
dit fur de pareilles confultations : 
Nihil_ agit exemplum , litem ; quod 
lite refoluir. | 
Il faut donc examiner la vertu 
de Fopium & le principe par lequel 
il agit : on difpute en vain s’il eft 
chaud , ou froid, quoiqu'il refroi- 
diffe dans un fens, en interceptant 
non-feulement le mouvement, mais 
en l’arrêtant entierement dansdes {u- 
jets aufquels il ôte la vie. ï 
On ne peut pas conclure qu’il 
foit froid , puifque lanalyfe nous : 


/ 
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fait voir qu'il eft compofé d’un fou- 
»phre abondant condenfé & fœtide , 
* combiné avec un fel fixe, dont il eft 
‘aifé de conclure que leftomach ta- 


piflé d’une infinité de nerfs, fouleve 


bien-tôt par fa chaleur & fon diflol- 
 vant , les particules de ce fouphre 
 gluant, duétile, & très-divifible, dans 
Tes petites bouches des nerfs , par lef- 


quels il fe fait une promte communi- 


cation aux efprits animaux , qui font 
: d’abord troublez par cette vapeur 


L 


maligne qui eft réellement Terra dve- 


dumess. Leur volatilifation eft atta- 


quée par Le vifqueux , le gluant, & la 


lenteur du fouphre de lopium, com- 


me la lumiere s’obfcurcit , diminuë & 
enfin s’éclypfe par un gros brouil- 


lard, & par des nuages épais , qui 
font ce qu’une noire fumée excite 


à l'égard du feu ; un Auteur grave 


dit dans cet état: Pauciores ; fatif- 
centes ® opreffi fpiritus , tam jam con- 
cidunt © vela [ua non explicant. 

Il eft aifé de comprendre que le 
manque d'irradiation des efpris cau- 
fe le fommeil. On me dira que les 
xemedes les plus dangereux , corri- 


186 DE. LA FrEvRE. 
gez deviennent excellens ; s’il ne. 
s'en prefentoit pas de cette efpece 
de plus innocens, il n’y auroit rien 
à dire:les remedes dont on fe fert 
pour corriger l’opium marquent af- 
fez que fa fubftance attaque la pu- 
reté ,. la continuité & la dire&ion 
des efprits animaux. | 
Par cette Theorie on explique fort 
aifément comme l’opium redouble 
quelquefois les douleurs & l’infom- | 
nie dans les fujets fufceptibles de. 
mouvemens , & dans les corps atra-. 
bilaires. 
.… Ce qui arrive lorfque la dofe du. 
narcotique n’eft pas fuperieure pro-. 
ortionnément à telle conftitution , 
ta efprits dans un grand mouve-« 
ment, trouvant de l’oppofition dans » 
leur cours ; s’irritent , & fouvent 
excitent un plus grand trouble , que 
celui qui engage à donner de l’o-w 
pium. ‘1 
Si dans d’autres fujets plus fuf-! 
ceptibles de l’impreflion de l’opium,« 
11 caufe la fueur & la demangeaifon,« 
ces deux accidens doïvent être at-“ 
tribuez à la fufpenfion des parties. 
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heterogenes liquides, & falines, par 
la retroceflion des efprits , qui eft 

toûjours accompagnée d’une moin- 
dre liberté des tuyaux fecretoires & 
excretoirés , infeparable de Pexalta- 
tion du fouphre de Popium & de 
ce qu'il produit fur le volatil des 
efprits , la langueur , le poids qu’un 
homme reffent dans l’eftomach après 
avoir pris du narcotique, la fuppref- 
 fion d'urine , fans parler de létour- 
diflement fenfible au moment que 
la dofe eft prife , font des preuves 
de impreflion qu’il fait fur le genre 
nerveux. De maniere que le flot du 
fang , auquel les particules de l’o- 
‘pium ne peuvent jamais s'unir , étant 
chargé de ces recrémens fereux , uri- 
neux & falins , il fe fait par iritation 
un mouvement excentrique , duquel 
dépend la fueur & la demangeaifon, 
felon que le fel eft plus:ou moins dé- 
layé , & fufpendu. | 
Tout ce raifonnement contre lu- 
fage de Fopium dans la petite ve- 
role , n'empêche pas que nous ne 
faflions un grand cas de ce remede, 
lorfqu'il s'agit, dans une vive dou 
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leur, de fufpendre la détermination: 


du mouvement violent , d’une hu- . 
meur irritée fur quelque partie fen- 


fible ; mais dans la petite verole, où 


le mouvement excentrique eft toû- . 


Jours neceflaire , qui peut s’aflurer. 


de tenir les rênes de fon remede , 


de n’enrayer de la rapidité des ef. 


prits , que ce qui excede , & de. 
mefurer fi jufte la fufpenfion du 
mouvement, qu'il en refte fuffifam- 


ment pour le continuer & en four- 
nir au befoin de la nature. 


. Le fuccès que l’on cite dans lu- 
fage de l’opium, eft un engagement | 


à faire de perilleufes experiences. : 


Dans les Arts importans & les plus 


difficiles , on ne fe détermine pas 


par la fingularité des évenemens, ny 
par le fuccès ; | ù 
Careat [ucceffibus opto 
Quifquis ab eventn , faila putanda 
puter. 4 
. La raifon, les maximes, qui ont 
des principes , une fuite d’experien- 


ces qui prévalent, l'indication, bou£ 


fole du Medecin, ont accoutumé de 


diriger les plus circonfpe@s ; les … 


è 
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\éxemples particuliers font pour eux 


+ 


> dés modeles qui ont des defauts , 
ces modeles font d’autant plus dan- 
. gereux , qu'on én prend fouvent le 


mauvais , fans fe fervir du bon: on 
ne loüe pas lhabileté ny la dili- 


gence d’un Pilote qui fait pañer 


fon vaiffleau au-milieu des bancs 


& des rochers, où les meilleurs voi- 


| Jiers ont prefque toûjours échoté, 


ou fait naufrage ; ce fuccès eft de 


| l'efpece de ces guérifons , dont peu 
_ de gens veulent imiter la pratique; 


un malade eft gueri de la fiévre quar- 


te , pour avoir bû trois ou quatre 


. bouteilles de vin blanc. Jai vû un 


Officier à la Cour qui vouloit per- 


 füader le feu Roy de boire beau- 
coup de vin de Champagne dans 


le temps que la goute fe’ declare. 


+ M. de Barbezieux me pria de voir 
un Gentilhomme reduit à l’extremi- 
té, pour avoir mangé près de deux 


cent cerneaux, dans la vûëe de fe 


ouerir d’un dévoyement , qui ceda 


| veritablement à un vomiflement de 


trois jours. On m’appella derniere- 
ment pour voir une Dame guere 
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de l’ophtalmie par le bain de l’eau 
froide qui lui caufa une fiévre con- 
tinué de 25. jours avec des mou- 
vemens convulfifs : de femblables 
guérifons ne détermineront jamais 
un Medecin fenfé à donner un re- 
mede oppofé à la principale in- 
dication. 

En quelque temps qu'il s’agifle 
de one un levain infiltré dans 
la mañfe du fang , ou dans la lym- 
phe, de délayer le poiffé & Le gluant 
qui l’embarrafle & le lie, qu'il s’a2 
gira de le pouffer & de le détermi- 
ner aux glandes de la peau , d’en 
procurer enfin la fuppuration , je 
fuis convaincu qu’on rifque en fe fer- | 
vant d’un remede qui traverfe tous 
ces mouvemens, Diofcoride,Santes, 
Hardoyn , Ferdinand , Ponzet , | 
Profper - Alpin , Bellon ; Freita- | 
gius , Septalius, Fernel, convien- : 
nent du danger que l’on court en ! 
donnant de l’hypnotique , & du | 
narcotique encore plus ,dans depa- : 
reilles circonftances. Je fuis furpris | 
que dans de femblables, un fçavant : 
Anglois défende l’opium dans les 
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fiévres malignes & s’en ferve dans 
Ja petite verole. | 
{ Le fueurs gluantes & poiflées de- 
venus critiques dans la petite verole, 
par la fuperiorité de la Nature, qui 
ont terminé le crachement & le dé- 
voyement, font efperer des partifans 
de l’opium , un pareil fuccès de fon 
ation, qui eft bien différente, com- 
_me nous lavons expliqué. 

Mais quel éclaircifflement , quel 
avantage peut-on retirer d’une con- 
troverfe , où le défendeur de lo- 
pium, nous affure qu’il a gueri une 
vieille verole par l’ufage dé lo- 
pium.en diminuant peu-à-peu la do- 
fe, & enfin en le retranchant ab{o- 
Jument ? il nous aflure que le ma- 

Jade avoit été parfaitement gueri = 
peut-être conclut-il du grand au 

petit , À m#majort ad minus , que le 
remede qui a gueri la grande & la 
grofle verole , ne peut manquer de 
guerir la petite. 
_ On ne manquera pas de s’infcrire 

en faux contre une hiftoire faite à 
plailir ; mais elle eft rapportée par 


/ 
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un Medecin de réputation de l’Aca- 
demie d'Angleterre. M. Wilis, dans 
fa pharmaceutique rapporte ce fait. 
. Comme les protecteurs de l’o- 
pium ne peuvent fe retrancher que 
fur leurs experiences , je pourrois 
finir toute cette difcuflion par la 
multiplicité & le bonheur des mien- 
nes fans le fecours du narcotique. : 
= L'examen de lopium nous ap- 
prend que l’eftomach eft plus aidé 
par fon diflolvant que par les for- 
ces mouvantes : lorfque l’on donne 
deux gros d’opium à un chien dans 
du potage, & qu’il n’en eft que fort 
peu étourdi , on peut dire que le 
diflolvant plus a@if du ventricule. 
du chien penetre & brife les par- 
ticules rameufes du fouphre , en 
émoufle le volatil , & en diminue! 
beaucoup la fublimation , ce qui. 
revient à ce qu'Hippocrate dit : 4h 
acidis amara diffolvuntur. | cp 0 
Nous fommes entrez dans un trop 
grand détail, pour oublier de parler. 
_ du crachement fort ordinaire«dans… 
la petite verole ; j'en ai refervé quel- 
| ques 
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ques exemples , pour engager les 
_Medecins à être toûjours en garde 
Contre cet écoulement , fur - tout 
quand :il eft abondant & involon- 
taire , puifqu'il ravit au fang le ve- 
hicule du levain ; cette falivation 
éft un témoin de l’exaltation de l’a- 
cide , qui liant & embarraflant le fu- 
jet de la petite verole , produit dans 
le fang un effet femblable à celui 
que la prefure opere fur le lait: le 
 crachement continuel , comme nous 
Pavons vû plufieurs fois, marque la 
diffipation & le manque de repro- 
du&ions d’efprits abfolument necef. 
faire pour foûtenir le mouvement 
de feparation , filtration , & de vi- 
bration du centre à la circonferen- 
ce , les fibres qui executent route: 
“cette manœuvre , manquant d’ef- 
prits pour être dans latenfon ne- 
cefflaire: à leur reflort ; le relache- 
ment infeparable de cet état, laifle 
échapper la PRE glandes , &. 
fur-tout celle quifi&bonde dans le 
cerveau , qu'Hippocrate appelle la. 
plus grande de toutes les’ glandes 
du corps, laquelle: SES N pour” 
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‘ainfidire, par le manque d’efprits ; 
our être foûtenue , les glandes fa- 
De , celles du palais & de la 
gorge fe trouvent inondées. C’eft 
dans cet état queje vis l’année 
pañlée une attaque d’apoplexie fuc- 
ceder à une grande falivation , dans. 
une femme de 45. ans , le 6. jour 
de éruption; le diaphoretique d’an- 
timoine & l’émetique rappellerent 
Péruption de la petite verole : il y 
a plus de quinze ans que je vis à 
Argenteuil ; la fœur du Gouver- 
neur des Pages du Roÿ ; dans un. 
âge fort avaricé , revenw d’un pa- 
reil état par le vomiflement d’un 
füe vitrioliqué : il y a trois ans 
qu’une parénte de Madame la Mar- 
quife du Halé revint d’un cräche- 
ment qui la fuffoquoit par le dé- 
voyement d’une matiere grife &. 
noire qui fut fuivi de Féruprion de 
la petite verole fupprimée depuis 
deux jours. gti à 
Mademoifelllfé Croifi dans FA- 
baye de Saint Antoine & Made-, 
moifelle d’Albret eurent la petite 
‘verole avec ün. crachement 1nfup= 
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pere , que les fueurs & la li« 
berté du ventre emporterent ; ces 


 Demoïfelles furent rétablies ; je fus 


appellé en même-temps en conful- 


tation pour une Demoifelle , qui 


outre le: crachement continuel , ren- 
doit des urines fanglantes ; tous les 
remedes furent inutiles , cet acci- 
dent m'a prefque toûjours paru fu- 


 nefte. 


Je n’ay jamais vû un crache- 


ment plus abondant que fut ce- 


lui de la LE pe Mad. la Pre- 
fidente de la Coquerie de Bretagne; 


le vomifflement facilita l’éruption de 


la petite verole, mais diminua peu 
le crachement. La boiffon d’Angle- 
terre”, la gelée de CC. les œufs frais, 
foûtenus du fyrop d’hipecuana pré- 
paré avec l’ortie, l'écorce de citron 
& les feuilles de fanicle, firent cefler 
ces deux accidens. 

Madame la Marquife de Roche- 


bone dans un âge avancé , le 6. 


jour de léruption de la petite ve- 


role favorable en apparence , fur 
préflèée d’un éternuement qui dura 
près d’une heure ; il fut fuivi d’un 


N ij 


196 DE LA FLrEvre 


crachement fi precipité, qu’à peine. 


pouvoit-on entendre parler la ma- 
lade , qui perdit connoiffance dans 
le moment ; on ne pouvoit prefque. 
“plus diftinguer trois battemens du. 
pouls. Le bezoart mineral , & le Li- 
lium,qui étoient fousnos mains, nous 
donnerent le tems d’attendre le fou- 


phre doré d’antimoine , que je fis, 
prendre dans les eaux generale &: 


de noyaux de pêches fort eftimées 
par Madame de Grignan. M. D. 
M. S. arrivant dans le moment , 
s’étonna fort que je mé vouluffe 
charger d’un évenement, difoit-il ; 
funefte & inévitable , que lon impu- 
teroit à mon imprudence. Comme 


Le 
vi 


ce Gentilhomme avoit l'efprit ôrné. 
du prélude de toutes les fciences , : 


il fit entendre à Monfeigneur l’Ar- 


chevèque de Lyon, que dans de. 


pareilles circonftances l’'émetique. 


ne pouvoit convenir, & qu’il étoit 


fiché de ce que je n’avois pas com-. 


pris qu'on ne pouvoit revenir d’u- 


ne pareille extremité , que le public: 
difoit déja que j'avois tiré un coup, 


de piftolet à la Marquile , Mon: 


+ 


db 
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fcigneur l’Archevèque lui dit que: 
-javois tort de ne l'avoir pas con- 
Hulté avant de donner le remede,puif-" 
qu'il jugeoit fi bien de fon opera- 
tion. Sur Le foir j’eus honneur de 
réndre compte à Monfeigneur du 
_fuccès de l’émetique ; Madame la 
Marquife fe fit entendre , la con- 
. noiffance revint, le crachement cef- 
fa après le vomifflement , la petite 
verole reparut fur le minuit , dans 
VPufage du fel volatil de vipere , Îa 
fuppuration commença le $. jour 
_del’operation& continua également, 
quoique l’hyver fût aufli rude que 
celui de 1709. & enfin le 18. une 
Dame qui n’étoit plus jeune, qu'on 
croyoit avec raifon dans la derniere 
extremité , fut entierement hors de 
danger. 
_ : Le crachement exceflif qui fut fui- 
vi de attaque d’apoplexie, en inon- 
- dant toutes les glandes de la gor- 
ge, avoit fort grofli l'œil droit, la 
glande lacrymale étoit fi furchar- 
gée que Madame avoit un larmoye- 
ment fort importun, & la vûë fort 
affoiblie ; je purgeay Madame deux 
N uj 
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. fois , avec la teinture de Thé , la. 


N 


thubarbe, l’agaric & le fel de fen- 


nert. Je faifois expoñer l’œil à la 
fumée du Café brûlé, on fit le col- 
lyre avec l’eau de fenouil & de ta-. 
bac, la coupe-rofe blanche & quel- 
ques goutes d’efprit de vin tartarifé. 

Je fis border la paupiere avec le 
camphre pilé , avec l’anthera incor- 
porez avec l’eau rofe chargée de fu- 
cre candi , remede dont on fe fert 
en Portugal , comme en France ; 
vulgairement on applique le fafran 
pilé avec les feuilles d’or. 

Mon grand-pere faifoit faire un 
collyre avec le fumach, l’eau de la 
petite veronique & le blanc d'œuf ; 
on s’en fervoit les premiers jours 
avec fuccès. Ces topiques émouf- 
fant la pointe des acidées,contribuent 
à moderer leur irruption,fur des par- 
ties aufli delicates que celles qui 
compofent l'œil. 

Il y a beaucoup de femmes , & 
d’apothicaires de maifons Religieu- 
fes qui fans aucune miflion que la 
prévention du public , entrepren- … 
nent de guérir toutes les maladies 
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des yeux, comme fi cette patholo- 
gie &therapeutique étoit refervée à 
des gens qui fans connoïffance , & 
fans principes concluent d’un reme- 
de particulier qui a réufli en telle 
circonftance, pus qu’il doive être 
appliqué indifféremment à une par- 
tie qui eft fufceptible de beaucoup 
plus d’incommoditez qu'aucune au- 
tre partie du corps. 

- Madame la Marquife fut délivrée 
entierement du larmoyement, & fa 
vûé fut auffi affurée ; qu’elle étoit 
avant la petite verole. 

J'ai vû depuis peu une Demoi- 
felle de Bourgogne à qui la petite 
verole avoit laiflé une rougeur fort 
_opiniâtre fur la conjonétive & une 
érailleure dans la cornée, qui avoit 
éludé tous les remedes des oculiftes ; 
après une faignée de la jugulaire , 
les autres ayant été faites inutile- 
ment , je Lui fis ufer de la prépara- 
tion de Thé. Je fis appliquer un 
fetum à feu ouvert, on fe fervit du 
collyre propofé , & je faifois tou- 
cher l’érailleure avec la teinture de 
chelidoine où lon délayoit quel- 

N iij 
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ques grains de fleurs de {el armo=. 
niac chalybées , & l’on mettoit au 


#. 
n sr "ÉE 


grand canthus plufieurs fois dans le’ 
jour , de la pulpe de pommes re 


netes cuites dans égale partie de lait 
& d’eau de fenouil où l’on ajoû- 
toit de la tutie bien lavée ; Peau de 


Mad. Mat. navoit pas fait plus 


d’impreflion que les autres remedes. 
La Demoifelle fut abfolument gué- 
rie à la fin de la füppuration du f{e- 
tum. 

Les différentes faces où j'ai ex- 
pofé la petite verole , les différens 
remedes que j'ai appliquez à fes dif- 


ferentes efpeces , me font efperer 


que mes obfervations ne feront pas 
inutiles aux Medecins qui commen- 
cent. | 


On trouvera fans doute fort étran- 


ge, que j'aye nommé ceux qui'ont 
échappé à la malignité de la petite 
verole par la force de leur confti- 


tution, ou par le hazard, dira-t-on, 


& que j'aye pañlé fous filence la 


mort de ceux qu’on pourroit m'im- 


puter avec plus de juftice. 


- Comme je dois cetéclairciflement … 


{ 
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‘au public, je dis en premier lieu 
que je fuis le confeil du Chance- | 
lier Bacon , qui ne fait aucun cas 
des obfervations citées, fi la preu- 
ve n’y eft jointe. Quoique ma me- 
thode foit conforme à celle des 
bons praticiens , les exemples qui 
la confirment , m'ont paru neceffai- 
res , & l'autorité de plufieurs expe- 
riences, dont le public auroit toû- 
jours pà douter , fans que lAuteur 
eût raifon de s’en. plaindre ; fi j'a- 
vois vû plutôt Le fçavant traité de 
Ja petiteVerole que nous lifons avec 
 plaifir, je me ferois peut-être épar-. 
gné la peine d’entrer dans un fi 
grand détail , mais ma differtation 
étoit finie; je ne perfuade que PAu- 
teur ne fera pas fâché d'y trouver 
des confirmations de fes preuves, 
comme j'en trouve des miennes dans 
Vouvrage qu’il vient de nous don- 
ner. | 
On fera furpris fur le fecond ar- 
ticle qui regarde ceux que la petite 
- vérole a emportez , que je païle fous: 
filence, lorfque j'aflurerai que c'epuis 
plus de 27. ans, je n'ai vüsmourir 


202 DE LA FIrEVRE. | 
de malades de la petite verole qui 
m'ayent été d’abord confiez, qu’une : 
Dame du premier rang dont je ne 
puis retracer l’hifloire qu'avec une : 
extrême douleur. pu 

La confternation où l’on étoit de 
la perte de Monfeigneur, avoit tel- 
lement redoublé la frayeur naturelle 
qu'avoit Madame la Duchefle de 
Vill. de la petite verole, qu'on ne 
pouvoit la raïlürer quand on par- 
loit de Meudon. ; 

Avant. la nouvelle de ce defaftre, 
un dégoût & un commencement de 
jaunifle m'avoit obligé de propo- 
fer à Madame , qui étoit au Cal- 
vaire , à Paris , quelques remedes 
neceffaires & de précaution. Ma- 
dame fut obligée d’aller à Verfail- : 
les ; la vûé de ceux qui avoient été : 
à Meudon , la faifit & la troubla fi 
fort que la fiévte la furprit. Mad. » 
difputa les deux premiers jours, « 
fans prefque vouloir fe plaindre, le 
3. on me fit l'honneur de me de- 
mander, je trouvai beaucoup de fié- « 
vre , de petits boutohs verdâtres de 
peute verole, un pouls inégal in- 
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termittent & la tête fort étonnée, 
ie demanday en arrivant du confeil , 
Ms Burete & Sydabre furvinrent & 
noublierent rien de tout ce qui 
pouvoir combattre les caufes d'u- 
ne fi cruelle maladie: je me flat- 
 tois fur l’heureux fuccès de la ma- 
ladie de Madame fa mere , échap- 
pée à la fureur d’une rougeole des 
plus malignes dans un âge avancé ; 
mais la jeuneffe ne fervit qu’à redou- 
bler le feu que la caufe compliquée 
avoit allumé & à foulever la mali- 
gnité de ce levain. 
” Je ne doute pas qu’on ne veuille 
me rendre refponfable de la mort de 
M. le Comte de T'avane que je laif- 
{ai le 7. jour de la petite verole for- 
tant avec beaucoup de facilité & un 
commencement de tumeur dans la 
parotide gauche , dont la tête avoit 
été fort foulagée ; je fus obligé d’al- 
 lerà Verfailles pour voir M. le D. 
de B. dans mes deux jours d’abfence 
M. le Comte fut faigné trois fois, 
je trouvay la parotide difp uue & le 
malade à l’extremité. M. Beyfliere 
le Chirurgien trouva toute la cir- 
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À 
à 


conference de la parotide & les ten: 


pes Odemateux. 


Le Chirurgien trouva dans la fub- 
ftance du cerveau, du côté de la pa-- 
rotide , un abfcès confiderable dont 
nous avions un foupçon bien fondé, * 


{ur lequel je n’expliquai à Monf. le: 
Chancelier avant louverture. Dans: 


le même Hôtel quelque temps aupa- 4 


ravant , je vis deux petites veroles ; 


Vune difcrete, l’autre confluenté, tou- 
tes deux malignes. M. le Chevalier : 


ne fut faigné qu’une fois du bras, je 


d 


donnai à tous deux du bouillon d’é2 . 


crevifles , du purgatif le 3. jour au 


plus âgé après le bezoart oriental, ! 
tous deux furent rétablis le 17. jour. 


Sur la frayeur qui faifit fi vivement 


Mad. la Duchefle, je dois dire qu'u- : 


ne Dame de Metz , avec qui j’étois à 


le Mefle aux Capucines, apperçut 


à fa gauche une rougeur confidera- , 
ble à la jouë d’une Dame, elle fe re= 
cfia en même-temps, Voilà une Da- : 
me bien inconfiderée de venir avec : 
Ja petite verole dans l'Eglife. Je re- “ 
connus dans ce moment la Dame à! 


qui M. Dupré Chirurgien de Paris « 


“And 
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avoit emporté une loupe, qui laifloit 
‘une rougeur dans toute la circonfe- 
rence de la cicatrice. Je raffuray en 
vain la Dame de Metz ; elle*fortit. 
de l'Eglife, fe mit au lt fur le foir 
avec un grand mal de tête, la pe- 
tite verole parut le 3. jour , le trou- 
ble dans lequel la malade refta , 
nous fit plus de peine que tous les 
‘accidens , je la fis faigner du pied 
deux fois , elle fut purgée le 10, 
avec beaucoup de fuccès. 

Cet exemple peut faire juger, que 
plufeurs perfonnes effrayées d'avoir 
vû ceux qui ont été dans des mai- 
fons fufpectes font plutôt attaquées 

ar la revolution que la frayeur cau- 
e que par des particules tranfpor- 
tées des lieux où étoit la petite ve- 
role : 
Mulros in fumma pericula mifit 
Venturi rimor ipfe mali. 
_Nous ne pouvons pas finir le 
Traité de la petite Verole, fans par- 
ler de l'infiion & tranfplantation 
piasquée dans le Levant & au 

Nord pour communiquer la petite 
verole à ceux quine l'ont point eué. 
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Plufieurs Medecins ont parlé de: 
guérir des maladies par tranfplan- : 
tation , ce qu'ils appelloient infe- 
mination ; mais la tranfplantation 
contraire eft une nouveauté de ce 
fiecle ; nous allons dire ce que nous 
en penfons , après avoir expliqué 
ce que Quercetan, Glober, Van- 
helmont de Guebis, & plufieurs au- 
tres entendoient par l’infemination 
u’ils regardoient comme une me- 
écine magnetique ; l’infemination 
fe fait quand l’aimant empreint de 
la mumie détachée du corps mala< 
de eft mêlé avec de la terre grafle, 
dans laquelle on feme la graine de 
quelque plante convénable à la ma- 
ladie. IL faut avoir foin de l’arro- 
fer de temps en temps avec l’eau’ 
dont on a lavé la partie malade, 
& même tout le corps ; on pré- 
tend que par ce moyen la mala- 
die diminuera à mefure que la plan- 
te croîtra. Par mumie on entend 
une portion fpiritueufe du malade 
qui a pour fuppôt un folide , ou: 
liquide ; & par aimant, le milieu: 
qu'on choilit pour fervir de ve-’ 


ie 
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hicule à cette particule fpiritueufe ; 
ceux qui tentent les philtres ; imagi- 
nent de pareils expediens. 

Dans cette medecine magnetique, 
jay và employer la falive pour gué- 
xit les tumeurs fcrophuleufes ; on 
fait cracher la malade fur une épon- 
ge fine, on furpoudre le tout d’ar- 
fenic , on enterre l'éponge fous la 
‘æige de lEllebore blanc. 

Il y a long-temps que lon fe 
fert nn fuc de fouc1, dont on fro- 
te la verrue , & qu’on enterre la 
plante. J’ai vû à Valance, couper 
tout le poil d’un barbet pour len- 
velopper d’un linge moüillé de la 
 fueur d’un febricitant, le mettre dans 
fa loge , lui donner d’une -omelette 
faite avec l’urine du malade : la fié- 
vre finit après deux pareilles ope- 
rations ; toutes ces tentatives ma- 
gnetiques , comme les fympathi- 
ques ; qui fe font par les ongles, 
le fang & les cheveux, quelque ima- 
ginaire que foit cette medecine, 
nepeuvent être blâmées , puifqu’el- 
lés'ont toûjours en vûé le foulage= 
ment des malades ; on ne peut s’em- 


si dé, AE 
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pêcher de juger bien différemment 
de la tranfplantation de la petite 
verole , qui fait des malades pour 
faire venir un mal ou femblable, 
ou peut-être fort différent , duquel 
il eft fort douteux de guérir. En at- 
tendant que M. le premier: Mede- 
. cin prononce, nous allons propo- 
fer notre fentiment , perfuadez qu’il 
fera attention aux raifons qui me 
font prendre des conclufions: con- 
tre la tranfplantation & infition de 
la petite verole en faveur de ceux 
qui ne l'ont point eûëé. Premiere- 
ment les tranfplantans & oppoñfans 
à la tranfplantation ,'conviendront 
que lorfque la petite verole {era 
fufpete de malignité ,on ne choifi- 
ra pas ce temps pour: faire l’opé- 
ration dont il s’agit. à :234 
Il refte donc à examiner fi les ma- 
Jades de la petite verole , étant trai- 
tez favorablement , on profitera-de | 
Poccafion , pour hanter la petite | 
verole par la transfufion dela bouë; 
ou Mn cre dont elle eft for-: 
mée dans la playe que l’on fait à 
la perfonne qui ie porte bien , foit: 
qu'on 
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qu'on fe ferve de la matiere qui 
forme d’abord le bouton , comme 
on pratique dans le Levant , ou 
qu’on employe la matiere fuppurée, 
comme on en ufe dans le Nord ; 
je vais faire voir que cette tentati- 
ve eft temeraire,& perilleufe de tou- 
tes manieres. | 
Nous ne devons pas être plus 
touchez des effets merveilleux de 
la tranfplantation qu’on nous vante 
tous les jours , que le Chancelier 
Bacon left des faits étrangers & 
extraordinaires qu’on lui rapporte: 
ce fage Philofophe dit qu’il eft af- 
_{ez occupé de rendre raifon des faits 
dont il eft témoin , fans fe donner 
la peine de rechercher la caufe de 
ceux qui font prefque toüjours dé- 
guifez , alterez , ou fuppofez. Que 
ne difoit-on pas de la transfufion 
du fang des animaux , comme l’a- 
gneau, le veau & chevreau, dans les 
véines des malades d'Angleterre ? ik 
n'y eut que l’experience qu’on fit à 
Paris & dans quelques Villes du 
Royaume , qui nous D dé 
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tout ce qu’on avoit dit de merveil- 
leux de cette nouvelle Medecine. 
Si la transfufion du fang des ani- 
maux qui nous fervent de nourri- 
ture, Caufa tant de defordres dont 
nous fûmes témoins à Paris , que ne 
doit-on pas craindre d’une matiere 
maligne & corrompuë qui remuë & 
confond toute la maffe du fang pour 
feparer un levain , qui ne s’y rencon- 
trant pas , ( comme il arrive fou- 
vent) ne peut qu’exciter un trou 
ble & un dérangement capable de 
caufer Ia mort ? Hippocrate défend 
V'ufage des remedes qui alterent les 
humeurs à ceux qui font en fanté, 
toûjours. dans la vûë de conferver. 
Punion des principes de laquelle dé+ 
pend la bonne conftitution : Sanas 
carues babentibus medicamenra pericu= 
lofz. Hipp. | 
- On peut juger par le confeil d'Hip-. 
pocrate, du peril évident , auquél 
on expofe un corps lorfqu’on y in-. 
troduit une fubftance corrompuë, 
& un levain empoifonné , qui fer- 
mentant tout le liquide, peut per- 
vertir Je mouvement des efprits, & 
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_ fufpendre la feparation des parti- 
cules heterogenes , par un mouve- 
» ment irreguler , duquel aucun Me- 


à 


decin ne peut répondre , & encore 
moins combattre la caufe nouvelle 
d’une maladie extraordinaire. 

D'ailleurs le danger que court le 
malade de la petite verole , dépen- 
dant de la complication d’une cau- 
fe mife en mouvement par le levain 
de la petite verole , ou même d’un 
appareil de mauvaifes humeurs qui 


fufcitent le levain de la petite ve- 


role , un Médecin déterminé à la 


tranfplantation fera obligé d’exa- 


miner l’état & la fituation de ce- 
Jui à qui il veut enter la petite ve- 
role, dans lefquelles circonftances 
1l fera obligé de Le mettre dans les 
remedes , pour le préparer à cette 
opération , & éviter par cette pré. 
caution les inconveniens de la com- 


D. ; ainfi le corps facrifié à 


a tranfplantation va courre le dan- 


-ger de la préparation contre le fen- 


timent d’Hippocrate , qui défend 

les remedes à ceux qui joüiffent ap- 

Paremment d’une bonne fanté , & 
Oïj 


f 
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cette perfonne facrifiée fera encore . 
expofée à tous les accidens qui peu- 
vent furvenir à la transfufion du 
levain & d’un veritable venin. … 

Le party pris par Madame Îa 
Marquife de Grignan , étoit bien 
plus raifonnable & plus fage. On 
lui dit que la petite verole étoit à 
la Garde, en Provence. Après avoir 
demandé fi on en étoit maltraité, 
& avoir appris que les malades fe 
rétablifloient aifément , elle y me- 
na fes enfans qui eurent une petite 
verole très-favorable. Cette Mar- 
quife , fille de M. de Sevigni , Da- 
me qui avoit un efprit fuperieur ; 
ne croyoit pas, comme la plüpart 
de nos Dames,& quelques Seigneurs, 
qu’une perfonne qui venoit de voir 
non-feulement des malades de la 

etite verole , mais qui venoit des 
foret où il y en avoit, pût commu- « 
niquer un mal qu’ils n’avoient pas. 

Ur l’honneur de lui dire que 
la petite verole avoit trois es : 
une generale contagieufe qui fe trou-.… 
ve dans l’athmofphere, dont nous 
avons parlé, une particuliere con- 
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tagicufe que je vais détailler , & une 


| troïfiéme perlonnelle qui dépend du 


développement du levain, dans un 


tel fujet indépendemment de la cau- 
fe generale & particuliere. 
* Pour exclure la communication 
de la petite verole prétendué & ima- 
ginée par un Medecin qui vient de 
voir le malade, ou par une perfon- 
ne qui vient de la maifon où il eft, 
il faut examiner ce qu’on doit en- 
tendre par la communication par- 
ticuliere contagieufe. 

Dans ce vrai & inconteftable fens 


je dis qué la petite verole fe com- 
munique à celui qui eft près du ma- 


lade par linfpiration de ce levain 
expiré ou tranfpiré. Je dis plus, que 


ce levain contenu dans la colonne 


d'air, qui eft dans la chambre du 
malade,peut être communiqué à ce- 
Jui qui y eft, ou qui y arrive; ce 
que j'ay vû dans cinq perfonnes qui 


. vinrent dans Pappartement de Mon- 


feigneur le Duc de Retz. Je dis en- 

core plus, qu’un homme fain arri- 

vant peu de temps après dans la 

chambre d'un malade guéri, qui 
O 1j 
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n’y eft plus, fi l'air de ce lieu n’a 
pas été renouvellé , que les fenêtres 
n'ayent été ouvertes , une perfonne 
faine fufceptible de ce levain, pour- 
toit en être ébranlée & frappée. 
Je foûtiens en même-temps que 
celui qui vient fain & fauf de la 
chambre du malade ne peut com- 
muniquer un mal qu’il n'a pas, & 
qu'il ne porte pas, ny peut porter 
avec lui une portion d’air infe@té, 
puifqu'il change d'air. en fortant 
de la maifon du malade , & qu’il 
uit Pair, & que l'air ne le fuit pas, 
d'autant plus que celui qu’il quitte 
eft beaucoup plus pefant, & moins 
fufcepuible de mouvement. Si l’on 
me dit, Mais lhabit de certe per- 
fonne qui vient de la chambre du 
malade peut être chargé de quel- 
que particule de levain , je réponds 
que ce détachement eft dans l’idée 
de ceux qui ont peur que les par- 
ticules de levain de petite verole , 
& flévres malignes font. engrainées 
dans une molecule d’air , qui ne 
quitte pas fa colonne qui le foûtient 
pour fuivre la perfonne qui fort de 


+ 
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la chambre du malade. On ne peut 
pas difconvenir que l'air ne foit & le 
{uppôt & le vehicule de ce levain 
qui s’infpire pour fe communiquer, 
& qui ne s’acroche pas comme Île 
miafme & le foyer de la pelte; ce 
que nous avons expliqué en fon lieu. 

La précaution que nous gardons 


_ à l'égard du Roy ne conclud pas, 


puifque l'idée du foupçon eft plus 
que fufhfante pour garder toutes les 
mefures les plus regulieres & les plus 
juites, dès qu'il s’agit de tout ce qu’il 
y a de plus precieux dans l'Etat. 

” La tranfplantation du levain de 
la petite verole, qui nous a engagez 
dans cette difcuflion , exige que nous 
propofions une obje&tion que jay 
oubliée , à laquelle il eft très-difh- 
cile de repliquer. 
. Si les femences des animaux par- 
faits , & des vegetaux les plus cul- 
tivez, produifent dés fruits fort dif- 
férens du principe qui les à for- 
mez , fi on voit des plantes dépene- 
rer au point que les falutaires de- 
viennent très-nuifibles'; fion voit 
des peres & meres fains, des enfans 

| O üüij 
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défigurez , mutilez & monftrueux ; 
que ne doit-on pas craindre d’une fe- 
mence pourrie & empoifonnée, pro- 
pre tout au plus à produire un fruit 
qui attaque la perfetion de l’ouvra- 
ge de la Nature ? 
. Si le fujet, comme j'ai remarqué , 
n'eft pas propre à faire éclôre ce 
levain , ne peut-il pas produire un 
levain élephantique , un virus car- 
.Cinomateux , & des tumeurs d’un ca- 
rattere aufli pernicieux ? fi cette {e- 
mence veneneufe développe le le- 
vain prétendu ; qui peut répondre de 
tous les accidens qui accompagne- 
font une maladie excitée par une 
caufe extraordinaire & aufli violente? 
J'attends l’arrêt qui fera prononcé 
par M. le premier Medecin,& le fuc- 
cès des experiences qui doittoûjours 
prévaloir aux: finiftres évenemens F 
pour déterminer un Medecin raifon- 
nable, à communiquer la petite ve- 
role par la tranfplantation à une per- 
fonne qui fe porte bien, 
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#ÆMRADUCTION ET EXTRAIT 
” d’une differtation Latine, intitu- 
lée, Defcriprio inoculationis vario- 
larum à Gualtero Harris Collegie 
\ Regalis Medicorum Londinenfiunz 
Socio, ®& Chirurgie iridem Profef- 
… fore, Londini 1721. in 8°. page 48. 


C E que nous apprend M. Harris 
fur | 


a maniere d’enter la petite 
werole , eft tiré en partie d’une Let- 
tre écrite de Conftantinople à M. 
Woodward , en 1713. par un Mede- 
cin de cePaïs-là,nomméEmanuelT1- 
mon, & publiée dans les tranfa&ions 
Philofophiques de la focieté Royale 
de Londres , & en partie de la Rela- 
tion verbale que lui a fait un Mar-. 
chand Anglois de retour d’Alep , où 
il avoit pañlé 8. ans , en partie des 
experiences qu’il a vûés lui-même en 
Angleterre. 

‘Iy a environ so. ans queles Tar- 
rares , les Circafliens, les Georgiens, 
& quelques autres peuples d’Afie , 
ont introduit à Conftantinople, Fo- 
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pération dont il s’agit, par laquelle 
on communique la petite verole à 
ceux qui n’ont point Encore ÉProuvÉ 
cette maladie. ra 
Onrecueille deux avantages de cet- 
te opération , l’un que la petite ve- 
role que lon prend par cette voye, 
eft des plus favorables, puifqu’elle fe 
réduit à deux ou trois puftules dans 
certains fujets,à 10. ou à 20. en d’au- 
tres , qu'elle va très - rarement à une 
centaine de grains, & qu’elle n’eft ac- 
compagnée d'aucun accident. 
L’autre avantage eft , que par-là on 
fe trouve pour le refte de fes jours ga- 
ranti de cette maladie, & par confe- 
quent hors d’atteinte, par rapport à 
ces petites veroles malignes & con- 
fluentes, fi dangereufes & fi meurtrie- 
res. Voici la maniere de l'opération. 
L’Opérateur après avoir placé fon 
fujet dans un lieu chaud , & cela au 
Printemps ou vers l Automne, lui fait 
aux mufcles du bras quelques lese- 
res fcarifications avec une aiguille à. 
trois pointes , ou quelquefois avec 
une lancette, jufques à tirer de la par- 
tie bleflée quelques goutes de fang, 
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enfuite par le moyen d’un filet 
moule, ou d’un cure-oreille, il porte 
dans chacune des petites playes, une 
goute de pus , qu'il a tiré des puftu- 
les fituées aux jambes & aux jarretz 
d’un jeune garçon a@uellement ma- 
lade de certe efpece de petite verole, 
dont les grains font diftin&ts & fépa- 
rez les uns des autres & qu’il con{er- 
ve chaudement, en mettant dans fon 
fein le petit vaiffeau qui renferme ce 
pus , après quoy il couvre chaque 
bleflure avec la moitié d’une coque 
de noix , qu’il affujettit fur la partie. 
par une ligature pendant quelques 
heures, de crainte que le pus n’en foit 
efluyé avant d’avoir communiqué 
{on infetion au fang: cela ne produit 
ordinairement fon effet qu’au bout 
de 7. jours , pendant lefquels il faut 
s’abftenir de viande , & même de 
bouillons où elle entre, ainfi que de 
vin & de toute liqueur ardente , ou 
fpiritueufe. | 
. La femme du Conful de France, à 
Alep, fit voir au Marchand Anglois 
dont on a parlé plus haut, trois de 
fesenfans,fur lefquels on avoit greflé 


220 DE LA PRTITE VEROLEF. 


la petite verole à Conftantinople } 


Jorfque leur pere étoit Secretaire de 
M. de Châteauneuf Ambañffadeur du 
Roy à la Porte. La manœuvre de lo- 
pération avoit été un peu différente 
de celle que nous venons de décrire. 
L’operateur pañloit plufieurs ai- 
guilles garnies de leurs fils, à tra- 
vers plufieurs grains de petite verole 
parvenus à leur maturité : enfuite a- 


D avoir graté jufques au fang avec : 


a pointe d’une aiguille la peau du 


fujet , & cela en huit endroits, c’eft-. 
à-dire , au front, aux deux joues , & 
au menton, aux paumes des mains, &. 


aux plantes des pieds, il frotoit fur. 


a playe qu’il venoit de faire fes fils 


‘imbibez de matiere purulente ; au re. 


Îte ces enfans qui avoient eu tous’ 


trois la petite verole , n’en confer- 
voient aucun veftige. | 
L’Auteur obferve à ce propos que 


cette derniere façon de grefler eft mal 
entenduë , & qu’elle avoit étémifeen. 


> « AE de à af —. 


ru, 


ufageàConftantinople par une vieil. | 
le femmeChrétienne& fuperftitieufe, | 


qui s'imaginoit qu’il étoit de l’effen2 
ce de cette opération , de faire au vis 
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fage quatre bleflures difpofées en 
croix. Monf. Harris affure qu'une ou 
deux fcarifications fufhfent pour cet 
effet. : 
Il ajoute que l’'Ambaffadeur d’An- 
gleterre à Conftantinople fit faire 
cette opération avec fuccès à fon fils 
unique,& qu’à fon retour il a fait pai- 
fer fa fille âgée de cinq ans par cette 
épreuve qui lui a réufli de même,puif- 
qu’elle n’a eu que 12. grains au vifa- 
ge, & très -peu au refte du corps , & 
qu’elle n’a pas même été obligée de 
garder le litpendant le jour. 
L’Auteur obferve encore, qu'onne 
peut gagner qu’une feule fois la peti- 
te verole par cette forte d'opération, 
& qu’à Conftantinople on a faitinu- 
tilement diverfes tentatives pour la 
communiquerdenouveauàperfonnes 
qui l’avoient déja eue par ce moyen. 
1! remarque de plus que les Chinois 
la donnent à leurs enfans , en leur 
fourrant dans le nez une petite tente 
de coton trempée dans le pus forti 
des puftules de la petite verole ; &. 
que pour les préferver de certe mala- 
die, lesSages-Femmes ont foin,avans 
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ue de couper le cordon umbilical, : 
Poe vers le placenta, le fang 
contenu dans ce même cordon, ce 
qu’elles réiterent après lavoir cou- 


Pé, avant que d'y faire la ligature. 


es 
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SUR LA RELATION. 


T E memoire de M. Harris fur la 

maniere d’enter la petite verole , 
ne me fait point changer de fenti- 
ment : ny de me déterminer à 
l'opération, fur un fujet qui m'inte- 
refle, ce memoire augmente ma dé- 
fiance par la certitude qu’il donne de : 
retirer deux avantages confiderables | 
de la tranfplantation. I] fonde le pre- | 
mier fur le petit nombre des grains 
qui fuivent cette opération. 

Le fecond avantage que promet {a : 
Relation, confifte dans lexemption 
de la rechûte, étant garanti pourtoû- 
jours du retour de la petite verole. 

Comme le fuccès dépend de la dif 
potion des malades, & de la manicre 
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dont les levains agiflent dans les dif- 
férens fujets, on ne me perfuadera ja- 
mais que cette opération puifle être 
pratiquée fans aucun danger,de celui 
à qui on vient de la faire, d'autant 
plus, que dans la Relation il n’eft fait 
aucune mention de la caufe complt- 
quée , de laquelle dépend prefque 
toûjours le fuccès des petites veroles. 
Toutes ces juftes reflexions ne 
m'empêchent point d'approuver les 
tentatives que l’on fait par cette opé- 
ration, L’experience nous inftruira,la 
certitude des faits qui feront fous nos 
yeux, nous fera prendre de juftes me- 
fures pour Le choix des fujets & pour 
une conduite reguliere. 


On fera trois clafes. 


L’éxamen que l’on fera dans la pre- 
miere,nous dirigera dans la feconde, 
avant qu’on fe détermine à faire des 
experiences dans la troifiéme. 

| . Borenz qui revient d’Angleter- 
re, vient de me dire dans l'Hôtel de 
S. À. M. L.P. Charles, qu’il meurt 
beaucoup de perfonnes à qui @n à 
greffé [a petite verole, 
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I ‘HA B1TUD/E dans laquelle on 
eft de condamner les, Médecins, 


de les rendre refponfables de l'éve- 


nement des maladies, & du fuccès « 
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des remedes qu'ils ordonnént, fait 


dire depuis long-temps, qu'il eff plus « 


aifé de rendre raifon du flux & re- 


flux de la mer, & de tout ce qui fe | 


pañle entre le fer & l’aiman, qu'il 


n’eft aifé de la rendre des retours. 
fixes des fiévres intermittentes & des : 


inégalitez de leurs periodes. 


J'oferay dire que dans l'idée qu’- " 
Hippocrate nous donne des fiévres, " 
on peut les expliquer avec plus de « 
précifion , que l’on n’explique le flux w 
& reflux de la mer, & les vertus ma-" 
gnetiques , qui fuppofent des agens « 


externes , qu'on peut regarder com- 


me étrangers aux corps qu'ils met-" 


reg en mouvement, pendant que 


caufe 


celuy qu'Hippocrate reconnoit pour! 


à h F° 
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caufe de la fiévre , eft intrinfeque au 

corps où la fiévre s’excite , qui dé- 

pend , dan, fa juite idée, d’un fur- 
"croît de parties heterogenes , qui ne 
ouvant êtretreduites ny foumifes à 

l union , irritent & allument le fang. 

_ J’ay-oùy dire à Aix en Provence 
dans le cabinet:de M. de Peyrefc, 
à un Italien qui fe difoit de la Mai- 

fon de Pic de la Mirandole, que fi 
la machine ffatique de Santorius 

étoit ‘bien montée ; on pourroit 
prévoir les maladies qu'Hippocrate 

annonce, laffitudines fpontanee mor- 

Fa pradous» fur la pefanteur, les, 

lafitudes & un changement confide- 

rable dans la liberté du mouvement, 

lefquels accidens dépendans de la di- 

-minution de la tranfpiration, comme 
la plus puiffante caufe des maladies, 

ou de la furcharge des parties he- 

terogenesrarrètées dans les vaifleaux 

fecretoires,ou bien engagées dans les 

canaux excretoires. Ce Philofophe 

de la Mirandole pretendoit qu’on 

pourroit, fur ce principe, prédire les 

éclypfes de:la fanté, comme on pré- 

dit celles de la clarté du jou ou 
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celles de la lumiere de lasnuit; par 
Poppofition des aftres, dans les 
nœuds de l’'Eclyptique. Il foûtenoit 
dans ce. fens que le corps examiné. 
tes- attentivement par la machine. 
ftatique, dans une égalité’ de vête- 
mens ,‘ feroit le jour de Paccès, &. 
encore plus: quelques minutes aupa- 
ravant!, fort different , c'eft -à- dire; 
augmenté depoids., & furpañferoit 
celuy non feulement des-jours pre- 
éedens, mais celuy du matin, fi l’ac- 
éès revenoit fur le foir.. Ce Philo- 
fophe continuoit de dire qu'on pour- 
roit -annoncer le changement du 
pouls par le changement & augmen- 
tation du poids, que l’on ‘calcule- 
roit fur fa machine; ce qui feroit 
d'autant plus aifé à prédire; qu'on 
auroit eu le temps, par differentes 
experiences des comparaifons & rap 
ports de poids ,de s’affurer , par les: 
éhangemens qu’on auroit. obfervez,. 
de‘ ceux qui feroient fur le -point 
d'arriver. Mais quelque proportion: 
où difproportion qu'il y ait de ce: 
caleul-microcofmique avec l'aftro- 
jomique , On pourra toujours -dire 
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‘que fi la conjonétion dans les nœuds 
de lPEclyptique caufe un change- 
ment dans le grand monde, la con- 
jondion & le furcroit des particules 
étrangeres au centre de l'union, dans 
le flot du fang excite dans le petit 
monde un, trouble: coñfiderable, 
C'eft fur ce dernier! plan, qu'indé- 
pendemment de toute comparaifon 
‘je vais examiner les.caufes de la fié- 
vre, de l'augmentation, de la re- 
mifion ; & fingulieréement de l’inter- 
miflion. | vB33 
Le fublime de la doétrine d'Hip- 
pocrate fe manifelfte fingulierement 
dans les juftes rapports de la caufe 
des fiévres & des maladies au princ- 
e qu'il reconnoit dans le livre de 
F ancienne Medecine.S’ilm’a fervi de 
guide jufques icy pour rendre rai- 
fon de tous les phenomenes des fié- 
vres continués, de la: rougeolé, de 
la petite verole , & même de la pefte, 
je n’imagineray pas un nouveau fy- 
tème pour faire voir les differens 
degrez d’heterogenité dans le Hiqui- 
de ,& dansfes cribles; qui nous ex- 
pliqueront les :differens pre 
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des fiévres intermittentes. 


Comme on ne peut pas rétablir 
le défaut exterieur d’une partie, fi. 


Von ne connoît fa fituation , fa figu- « 


re & fon ation , il en eft de même. 


des défauts qui arrivent dans Pinte- # 
rieur , aufquels il n’eft pas poflible « 


de remedier , fi lon n’a une con- 


noiffance, du moins proportionnée, * 


de la difpofition naturelle des li- 
queurs & des canaux qui fervent à 


porter la nourriture, & de ceux qui . 
traverfent les folides, pour feparer ! 
ce qui pourroit alterer le fluide, 


ou pervertir fon mouvement. 


Hippocrate explique cette me- 


chanique en deux mots ; mêler ce. 


qui doit être mêlé, & feparer ce 
qui doit être: feparé. | 
Ce principe eft tiré de fon livre 


cité de l’ancienne Medecine, où il * 


établit la neceflité du mêlange , if- 


cenda mifvere; fecernenda fecernere;çpour 


parvenir à l'union, laquelle empor- 
te, par une nouvelle neceflité , une 


| 


continuelle feparation de ce qui n’a. 
à entrer dans la compofition de 


a liqueut neceflaire pour la nour- 
LA 
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riture & pour le mouvement & la 
reproduction continuelle des efprits 
qui font les inftrumens de toute la 
mechanique. | 
_ À cette fpeculation Hippocrate 
ajoute , que s’il y a quelque partie 
qui ne fubifle pas le mêlange de 
la feconde À , qui refifte , s’é- 
leve & domine dans le liquide, elle 
doit être regardée comme la çaufe 
& la fource de la maladie. 

Cette theorie ne donne pas feu- 
lement du jour aux phenomenes 
des fiévres continuës & intermitten- 
tes, mais elle donne beaucoup de 
facilité pour expliquer les retours 
des maladies periodiques , & l’opi- 
niâtreté des chroniques. sk 

J'ay fait voir que la principale 
caufe des fiévres continuës étoit 
dans le flot du fang ; il s’agit mainte- 
nant de rendre raifon de la diffe- 
rence des retours des. fiévres inter- 
mittentes,& d'en dire la caufe le plus 
précifément qu’il nous fera poflible. 

Pour donner une idée juite de [a 
caufe des fiévres intermittentes, a- 
vant que de parler de 18e duferen es 
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dé etise diftingue les fiévres in- 
termittentes en celles qui laiffent 
dans les intervales les malades dans 
une fi grande liberté, qu’ils doutent 
du retour de l'accès. Les autres font 
toujours accompagnées ;, dans les 
jours libres , de quelques incommo- 
ditez plus ou moins confiderables, 
Re , douleur de tête, 
lafitude, dégoût, peine à s'endor- 
mir, fueuren séveillant , parefle de 
ventre , diminution ou legere ardeur 
d'urine. | Feu 
De cette difference d’état tranqui- 
le & incertain du retour de l’accès 
dans les jours libres, ou d’indifpofi- 
tion dans l’intervale entre la fin de 
Paccès & le commencement du fui- 
vant, on peut raifonnablement con- 
clure que dans la premiere fituation 
favorable la maffe du fang eft exem- 
te des particules heterogenes dépen- 
dantes du dominant, qu'Hippocra- 
te reconnoît la ceaufe du mouve- 
ment étranger , où du moins que s’il 
y en a, elles font ff envelopées, 
u'elles ne troublént pas là dire- 
don & la route ordinaire dü fluide. 


Le 
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C'eft.ce qu'on ne peut.pas dire du 
fecond état douteux que nous ve- 
nons de décrire, où l’on doit foup- 
çonner des reftes du fuperieur & do- 
minant- d'Hippocrate,qui n'ont point 
été confumez par le feu du dernier 
acces. | (thon 
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L refulte de cet examen, qu'il y 
À a deux çaufes generales des fié- 
-vies. intermittentes. L'une confilte 
dans quelque portion plus ou moins 
confiderable dans le flot du fang ; du 
refidu des.parties heterogenes , qui 
‘ont caufé'le premier accés ; l’autre 
dans les -aboutiffemens. des vaif- 
| feaux fecretoires ; ou. dans les vaif- 
_ feaux excretoires. On ne pourra pas 
nous accufer, d'expliquer une chofe 
_obfcure par une plus obfcure filon 
veut faire quelque atténtion au prin- 
-cipe fimple.& inconteftable que nous 
avons rapporté ; &. qui établir que 
tout ce::qui arrive au fang ; doit 
| HUE Poiij 
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être mêlé, alteré & penetré, non | 


feulement pour conferver lunion, 
mais pour devenir un ; ce qui em 
porte la neceflité continuelle des fe- 


parations des parties diffemblables | 


& étrangeres , qui peuvent combat- 
tre l'harmonie dont refulte l’union. 

Notre Maitre renferme toute cette 
mechanique en deux mots cy-deflus 


rapportez , méler & féparer, pour évi- | 


ter le dominant , qui eft la caufe : 


de toutes les maladies. 

On ne fçauroit trop fouvent re- 
peter ce Patrie qui fervira tou- 
jours de leçon à ceux qui veulent 
s'inftruire. dat 

Ce raifonnement n’eft pas feule- 
ment dans l’idée ny dans les con- 
je@tures d'Hipp ocrate, il eft fondé 
dans la Nature, ou pour mieux di- 
_xe, dans fou ouvrage même. Tout 
ce qui fe pañle dans le corps hu- 
main, eÎt une preuve continuelle 
de mêlange & de feparation , à com- 
mencer par l’eftomac, quoique la 


nourriture ait été penetrée par le . 


fuc des glandes falivaires ; & mou 
Iué parles dents: elle eft travaillée 


ln one, nr rs à 
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par un refidu de levain, & par un 
abord continuel d’efprits, par les 
nerfs, par les arteres , comme dans 
un vaifleau de digeftion, & non 
comme dans un moulin à bras. Le 
Duumvirat de Vanhelmont expli- 
que les forces unies de la Nature 
pour fon ouvrage le plus impor- 
tant , puifque la bonne ou mauvai- 
fe difpofñtion du corps en dépend 
abfolument. Qui flomachum Regem to. 
tius corporis ele contendunt , vera niri 
ratione videntur : bujus enim validus 
firmat tenor omnia membra ; at contra 
ejufdem franguntur cuntta dolore. 

Hippocrate explique la digeftion 
par le terme de fpiritualifation; & 
veritablement tant de parties dif- 
femblables pourroient-elles être u- 
nies intimement , fi elles n’étoient 
penetrées, diffloutes, fubtilifées & 
communiquées intrinfequement par 
un agent fuperieur ? 

Pour revenir à nos feparations ou 
{ecretions , le chyle n’arrive pas dans 
‘le premier inteflin qu’à l’aide des 
fucs pancreatiques & bilieux , 1l ne 
_fe fafle une feparation des parties, 
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que lintime mélange du chyle a 


._ rejettées , pour pañler avec plus de : 


L 
| 
| 


dé. 
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4 


facilité dans les vaifleaux qui le. 


conduifent dansle fang , où il fe- 


roit reçu tumultueufement, s’il na- 


voit pas le caraétere de la fpiritua- : 


hfation & proportion à la ñature 


du fang même, us Juy: a été com- 


muniqué dans l’eflomac, par fon ef- | 


prit arteriel , & par celuy des nerfs, 


qui eft diftilé de la partie la plus pu- * 


re du fang. C’eft ce cara&ere de la 


fpiritualifation d'Hippocrate, qui | 
fait fon introduétion dans la fou- : 


claviere ; & fans fe beaucoup é- 
chauffer avec M. Pik & tous les {e- 


tateurs d'Erafiftrate ; ce que fouf- 


frent tous les jours plufieurs perfon- 
nes quelques heures après la dige- 


ftion , ne reconnoît pas d'autre cau- | 


fe que la mauvaife reception que « 


le fang fait à un chile mal dige- 


ré, quoiqu'il ‘ait été travaillé dans | 


lefflomac d’un homme robufté & 
nerveux. 


Mon opinion n'étant qu’un point 


f 


dans la carte de la Trituration, 
‘que tant de grands hommes ont a- 
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doptée & renouvellée ; je pourfuis 
mes fecretions, la plus confderable 
fe faifant dans les inteftins. Monf. 
Bellini les regarde comme des glan- 
dés avec beaucoup de raifon, car. 
toute leur circonvolution fe termi- 
ne en des corps glanduleux ; outre 
le grand nombre qu’elles renfer- 
ment , en differens endroits , de leur 
propre fubftance. : qi! 

De cette premiere fecretion dé- 
pend. la facilité de routes les autres. 
S'il n'arrivoit au fang qu'un fuc 
broyé & émincé ( j'ofe le dire ) fans 
être penétré d’efprits diflolvans, & 
qui n’éût un commencement de con- 
formité avec la liqueur qui le re- 
coit, l'ouvrage de la Nature feroit 
prefque impratiquable, pour arriver 
à cette union , qui fait uniquement 
Fétat de la bonne difpofition. 

- Quelque travaillé que foit Le chy- 
le arrivé dans le fang, quoique nou- 
vellément exalté, fublimé & fpiritua- 
lifé dans le cœur, foulé dans les 
poumons par fes veficule:, il en re- 
fulte beaucoup de parties heteroge- 

nes ; qui dont continuellement fe 
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parées , celles de fuye par l’expira=. 


Le 
| 


ù 
\ 


- 


tion & par [a tranfpiration par les | 


glandes de la peau , Les autres par 
celles du cerveau, du palais, par 
celles du foye, du pancrée, des 
reins , du mefentere & des inteftins. 
: Comme le fujet ne pouvoit pas 
être confervé fans une finguliere dif- 
pofition des organes , pour filtrer ce 
quine peut être mêlé, il eft à pre. 
fumer que les parties heterogenes 
font determinées fur des glandes qui 
ont des bouches de rapport & de 


proportion aux fucs qu’elles doivent. 


filtrer. Si même on ne peut pas dire 


en la Nature, qui fait des poulies, 


es valvules, & qui d’un os fait un : 


crible , n’ait fait des tamis configu- 


rez à la liqueur qui doit les traver- 


fer. On peut regarder ces tamis com- 
me des moules trigones , pentago- 
nes , exagones & d’une infinité de f- 


gures, comme je l’ay expliqué au 


Traité des Fiévres ; ce qui fera con- 


tre la pretention des Cylindres, juf- 
qu'à ce que par des angyfcopes bien. 
armez On puille s’aflurer du con- … 


traire, 
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.… Heraclide interpretant Hippocra- 
*te fur les feparations, dit qu'Hip- 
pocrate croyoit que la Nature étoit 
doüée de puiffances aétives, qui con- 
fiftoient à attirer ce qui luy conve- 
noit , à rejetter ce qui luy étoit é- 
tranger , à alterer ce qui pouvoit s'u- 
nir , & enfin à le retenir. 

Comme cette forme de filtration 
de fecretion , dont j'ay déja rendu 
raifon , ne change rien dans le fond, 
je vais entrer dans la difcuflion des 
fiévres intermittentes. 

Quoique les Auteurs & l’experien- 
ce nous apprennent que l'intermif- 
fion des fiévres va au 4. $. 7. & 9. 
jours, nous nous renfermons dans 

da quotidienne, la tierce, la double- 
tierce & la quarte, dont l'intelligen- 
ce explique non feulement le retour 
des autres, mais encore celuy des. 
maladies periodiques & imprévus, 
comme l’érefipele , l’afthme,l’épilep- 
fie, l’apoplexie ; les hemorragies, les 
fyncopes & les: mouvemens con- 
vulfifs. ; 

Fernel parlant de la fiévre quoti- 
dienne, dit que s’il y en a, elle dé- 


938 ." DEST FTENRESN) 
pend d’un fuc Se or & pituiteux, 
abondant dans 

inteftins. Les enfans, qui mangent 


des fruits verds & cruds, comme les. 
Demioifelles dans les pales-couleurs, . 


les eunuques & les vieillards font fu- 


jets à cette maladie cara@erifée. par. 


un affoupiffement, à l’entrée de l’ac- 
-cès,'une chaleur mêlée de reffenti- 


ment de froid,mal à l’eftomac, & des 


urines cruës. | 
Dans notre plan nous rendons 
raifon de cette fiévre par la fecrette 
collettion d’une lymphe épaiffe dans 
les premieres voyes , dont quelques 


articules peuvent avoir pañé dans 
e flot du fang, & par une exalta-. 


tion d’un femblable fuc engagé dans 
les vaiffeaux fecretoires embarraflez: 
ce qui caufe un retour par le même 


canal où il avoit été dirigé par la: 
loy du mouvement, qui s’imprime . 


à la partie qui cede, lors qu'il y a 
de la refiftance dans la partie op- 
pofée. 12 +R | 

Comme l'accès de la fiévre inter- 


mittente dépend d’uné certaine quan- : 


tité de parties heterogenes introdui- 


Î 


‘eftomac ou dans les. 
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tes dans le flot du fang,; ou prefen- 
tes capables de fe foulever, & de 
troubler ou accelerer le mouvement 
du cœur , il s’agit d’en faire voir la 
caufe la plus vraifemblable, par la- 


quelle on puiffe rendre raifon de 


tous les phenomenes de la fiévre. 
- La remarque que j'ay faire de la 
pleine liberté dans l’intervale des ac- 


‘cès , & de l’état ambigu où fe trou- 


vent plufieurs autres qui ont des fié- 
vrés intermittentes, nous CONVaint 
de la maniere dont le fang peut re- 


cevoir les differentes impreffions qui 


excitent les differens accès. 


DE LA CAUSE GENERALE 


DES FIE’VRES INTERMITTENTES. 


ve DAT fain dépendant du mé- 
4 lange de ce qui doit être mêlé, 
& du retranchement continuel de ce 
qui doit être feparé , fur le principe 
 inconteltable ‘d’ 
pouvons dire que la caufe generale 


des fiévres intermittentes dépend 
d’un fecret refidu plusou moins cons! 


Hippocrate, nous 


k-. 


240 DES FrFvREeEs. "1 
fiderable de.particules heterogenes, 
. dans le flot du fang & d’une infen+ | 
fible obftruétion des vaifleaux fecre-, | 
toires &:EXCLELO TES: à À er OR 
C’eft à ce réfidu conftant & pro- 
fond, quoiqu’imperceptible, dans les … 
commencemens & à l’obftrution 
des vaifleaux fecretoires. & excre- ” 
toires , que nous attribuons tous les : 
retours des fiévres intermittentes. ” 
. Nous ne difputerons pas même : 
avec ceux qui foûtiendront qu’il ny 
a rien dans le flot du fang d’un : 
homme qui fe porte fort bien qua- 
tre minutes avant l'accès, parceque. « 
la détermanation fe peut faire fans 
qu'il y ait aucune particule hetero- : 
gene excedente dans la mafle du « 
fang. | 
te. FE j'explique en cette ma- 
nicre, la feparation continuelle de 
l’heterogene, arrivant aux vaifleaux 
fecretoires qui manquent de déga- 
gement , par l’obftrution du vaif= 
feau excretoire , 1l s’enfuit que peu- 
à-peu les glandes du vaiffleau fecre- 
toire fe gorgent au point , que ne. 
pouvant plus fouffrir de dilatation. 


1 
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ny contenir un plus grand volume, 
la porte du dégagement Iuy étant 
fermée dans l’excretoite , cetre ma- 
tiere heterogene préflée & repreflée 
par labord continuel de femblables 
particules étrangères, tous ces fucs 
‘arrivez & arrivans fe foulevent com- 
“ne un reflort qui fe détend & im- 
 prument ce mouvement qui excité 
‘la fiévre. R | 


DELA DIFFERENCE 
#h DES. FIÉVRÉS. 


YF Es Fiévres font diftinguées pat 
les différens periodes qu’élles ont 
dans'leurs retours. | 19 
“hSicé mouvement arrive tous les’ 
jours dans les glandes dü fove, dans 
 lesicanaux ciftiqué 6& choledoque, 
on doit-comptef fur 14 dotble: tier- 
ce y s’ilfé fait le 3, joûr, vous devéz 
attendre la tierce qué lon appéllé 
exquife; {f La bile fans aucun mêlari: 
ge d'autre fuc étranger prend feu , éé 
qui warrive gueres qu'aux jeunes 


" 
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gens : on voit plus fréquemment des- 
flévres tierces , doubles-tierces exci- 
tées par un mêlange d’humeurs étran- 
geres , de laquelle confufon de fucs 
retenus hors du regime, dépendent « 
lhemitritée, & toutes les fiévres bà= * 
tardes , erratiques & irregulieres. Le 
fiege de la fiévre quarte n’eft pas fi 
aifé à établir, quoiqu’on accufe toû- 
jours la rate ; plufieurs prétendent! 
qu’on n’y trouve aucun vaifleau fe- 
cretoire ny excretoire. 

On fera contraint de dire que l’a- 
“ion qu’on lui .attribuë étant fort 
diminuée , & le fang par ce défaut é- 
tant chargé de parties étrangeres, il 
en refulte des particules de levain , 
quis’éxaltant le 4. jour, caufent lac- 
cès de la quarte;d’autres le cherchent * 
dans la lie du fang , fingulierement 
dans celle qui refulte des vaiffeaux ” 
fpleniques & mefenteriques qui rap- | 
portent un fang limoneux des pre- 
mieres voyes au tronc de la porte , 
lefquels vaifleaux font comme enve- 
loppez dans la capfule de Gliffon : 
un tartre refidu dans ce foyer peut. 
s’éxalter le 4, jour & caufer La fiévre: 
quarte. 
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Je l’ay eue affez long-temps dou- 
ble-triple-quarte & continuë, pour 
ne pas rapporter que j'aVOIs Une tu« 
meur dans le pancreas fort confide- 
rable , un dégoût mortel nonobftant 
ou plutôt par l’ufage du KK. qui ne 
pût jamais fe diftribuer, Je ne fus 
délivré de tous ces maux, que parle 
fouphre doré d’antimoine , qui me fit 
vomir un fuc aigre d’un acide fœti- 
de, inexplicable au-deffus du vinai- 
gre, du verjus & de tous les acides 
mineraux ; j'ufay d’une teinture de 
chamifdræ,avec le fel volatil de tar- 
tre , ma tumeur ceda, je repris du K 
K. avec fuccès, j'ay vù plufieurs ma- 
lades dans le même état , & je vois 
atuellement une Dame qui a été dé- 
livrée d’une fiévre quarte qui Pa de- 
folée près de 1 $. mois, avec une tu- 
meur confiderable dans le pancreas 
s'étendant dans A de droit. 
Quoique le Kermes mineral, joint 
au tartre foluble émetique ne Fait 
pas fait vomir, 1l lui a procuré un 
{oulagement confiderable; j'en ai fait 
ajoûter à l'extrait de gentiane bryoi- 
ne & fené, avec les fleurs volatiles 


Q ïj 
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éhalibées de fel armoniac , & pat- 
deffus du bouillon d’écrevifles 3 les 


jours libres, elle a ufé de là teinture | 


dont je me fuis férvi; il ÿ à huit 


jours que a fiévre a manqué. Lés \ 


efprits inquiets , que tout raifonne- 


méntirrite plutôt qu’il ne les con 


tente , ne laiffent pas de dire où eft 


la fiévre, pendant les 2. 3.4 jours | 


que le malade ne reflent aucune in- 
commodité;s’ils vouloient bien con- 
venir de la nécéflité de la fépara- 
tion continuelle & neceffairé ; qui fe 
fait eh nous , pour vivré & vivre 
ef fanté, ils reconnoîtroient facile- 


ment que de cette feparation étant 


rétardée, même fufpenduë plus ou 
moins , il fe fait un amas dé fucs 


hictérogenes ; que cette matiere re- » 


tenué s’échauffe, & fe fouleve, que 
comme l’amas s’eft fait dans un cer- 


rain intervalle, le foulevement fe fait « 


dé mème & irrite dans cé tems, la 


maffe du fang , pat le dominant de- ÿ 


figné, que comme un baflin ne de- 
borde que lorfqu'il eft plein ; que 
la balance ne trebuche que par un 
certain poids, que l'heure ne fonne 


IMOMDESLFIENVRES.. 245$ 
qu'après 60. minutes, de même le 
- retour de l’accès répond à l’amas 
qui s’eft fait dans une certaine perio- 
de , & au mouvement de l’humeur 
étrangere qui eff fufpenduë : Que pes 
riodicè colliguntur ; periodice moventur. 

Par cette theorie qui donne une 
idée jufte de Pathologie, il eft aifé 
de comprendre le retour des mala- 
dies periodiques & la durée des 
chroniques. | 

La migraine, par exemple, toûüjours 
acompagnée d'envie de vomir & qui 
fe guérit très-fouvent par le vonuf- 
fement , dépend d’un amas infenfi- 
ble, qui fe fait dans les glandes de 
l’eftomach ou dans les vaiffleaux cy- 
ftiques , dans la veflie du fiel , ou 
dans l’aboutiflement du choledoque 
dans linteftin. 

On vient de me confulter pour 
une Dame de S. Brieux, fujette à la 
migraine, quipour s'être cruellement 
échauffée à faire des confitures , 
 fouffre prefque continuellement de 
nouvelles douleurs en différens en- 
droits de la tête ; fes crachats font 
ronds & durs prefque DE de la 

iij 
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corne ; ce que Madame mouche; 
eft embaraflé de plufeurs petites » 
pierres quadrangulaires , ce qu’on 
tmpute avec raifon à la fumée du 
charbon. Comme on a fait déja plu- 
fieurs remedes , j'ai confeillé l’ou- 
verture de la jugulaire , Pabftinence | 
du vin , linfufion de milium folis 
concaflé , de la graine de lin avec 
la regliffe, pour boiflon ordinaire 
& abondante, le gruau émulfioné 
par les grains de melon & de groffe 
citrouille. Le bain entier dans le- 
quel on donnera à Madame la tein- 
ture d’'Enula campana , aveclama- … 
ne & l'huile d'amandes douces ; la 
tête fera rafée, bien fomentée avec 
Vhydræleum plus que tiede & quel- 
ques goutes d’eau generale ; on y 
appliquera enfuite un cerat fort le- 
ger compofé avec le favon blanc, 
a gomme élemi parfaitement diffou- 
te , & les mucilages de femence de 
plyllium , graines de lin & fenugrec 
y incorporant une petite portion de 
la pierre de jade paffée fur le por- 
hyre ; tous ces remedes internes & 
topiques feront fuivisde l’ufage des: 
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L’érefypele periodique , felon le 
plus grand ou le plus petit interval- 
le reconnoît une plus ou moins con- 
fiderable obftrution dans les glan- 
des du foye , qui par un complet 
engagement ne filtrant plus de bile 
& gorgées d’un pareil fuc qui n'a 
pas fon écoulement , cette matiere 
. fouphrée , renfermée comme dans 
-une mine fe fouleve & irrite la mafñle 
du fang au point que par l'effort 
qu’elle fait pour écarter cette ma- 
tiere combuftible , elle en pouffe à 
la circonférence ou une partie ou 
tout ce qui eft entré dans fon fein. 
C'’eft ce qui fait dire à Hippocrate 
que l’érefypele arrive lorfque la bi- 
le fait une irruption dans le fang. 
La goute, le reumatifme, les va- 
peurs dont je fais un traité feparé, 
fuccedent à de pareils engagemens, 
uoique ces maladies & leurs acci- 
dents ne foient pas les mêmes. 
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DE LA GOUTE, 


O N ne convient pas aifément 
7? de la caufe de la goute. Quel- 
ques Arabes la faifoient dépendre 
Le la foibleffe naturelle des arti- 
cles & d’une efpece de relâchement 
de leurs ligamens, ils remarquoient 
que les enfans qui avoient en naif- 
fant ces parties plus élevées & plus 
étenduës , ce que le public appelle 
noué , étoient plus fujets aux reu- 
matifmes & aux dépôts de la gou- 
te ; ceux qui accufent un vice fer- 
mentant dans les epiphyfes rendent 

lutôt raifon de la maladie appel- 
fe maid'aplpox ac que de la goute. Sans 
changer de fyftême, le dominant de 
nôtre Maitre nous apprend qu’il cau. 
fe une feparation de ce qu’il y à 
d’étranger & d’irritant dans le COrps 
des liqueurs, qui fe dépofe fur les 
articles. Sur ce même principe d’au- 
tres expliquent le mouvement de la 
Soutc par une prefure qui fait une 


"+ 
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précipitation des parties falines & 
tartareufes du fang fur les articles , 
qui leur caufent non-feulement de 
vives douleurs, mais des engorge- 
mens fuivis de fuppuration & des 
racorniflemens , & contrattions des 
tendons. | | 

Si la lymphe furabonde ou lege- 
rement fermentée , s'échappe fur les 
articles, on ÿ voit des tumeurs plu- 
tôt odemateufes que phlegmoneu- 
fes & érefypelateufes , parcequ'il y 
a fi peu de fenfibilité à la partie que 
le malade dit que fa goute eft froide. 

M. de Bils accuferoit avec rai- 
fon la lymphe fort peu alterée de 
cette efpece de goute , comme il 
croit que ce fuc de très-propre pouf 
la nourriture des parties ,1l ne fe- 
roit pas diflcile en imaginant difié- 
rens degrez d’alteration de la ren- 
dre refponfable des différens depôts 
qui fe font fur les articles , fi cette 
_ liqueur ne communiquoit pas avec 
le: fang : mais l’ardeur , la fiévre, la 
rougeur , la tenfion & la vive dou- 
leur des parties infultées par cette 
humeur , nous fait bien juger que 


A 
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tout ce qu'il . a de plus âcre, de 
a 


plus piquant dans la mafle des li- 


queurs eft précipité fur les parties: 


les plus fenfibles des articles , ce fin- 
cere d'Hippocrate, le vrai siaspires g 


cet heterogene & infupportable à. 


l'union, degenere au point,qu’il de- 
vient prefque cauftique , qu’il defole 


les reins , la veflie & les inteftins 


lorfqu’il s’y difpofe. Ce que nous 


remarquons trés - fouvent ;, lorfque” 


l'humeur de la goute quittant les 


articles , excite la nephretique , la. 
dyfurie ou la dyfenterie, ou même. 
concentrée dans l’eftomach , caufe 
des défaillances & les dernieres lan- 


s 


gueurs ; ce que j'ay vû à feu Mon-. 


feigneur l’Archevêèque de Lyon, qui 


après une grande douleur de goute - 
déterminée au coude, avec une rou- d 
geur confiderable , fe plaignit qua- 
tre heures enfuite d’un grand mal * 


de cœur ; la rougeur difparut , il ne 
refta qu’un peu d’emptyfeme au cou- 


de, la petitefle & Pinégalité du pouls : 
marquoient Île retour de Phumeur 


dans le centre. ; 
Je fis vomir Monfeigneur à deux 
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heures après minuit ; il rejetta plus 
d’une chopine de bile verte , le ven- 
tre s’ouvrit, la tumeur du coude 
xeparut quatre heures après , elle 
fuppura même dans la fuite, tous 
les accidens ceflerent; Monfeigneur 
fut purgé; le cours des urines , qui 
avoit été fufpendu dans l'orage, 
devint plus libre, & Monfeigneur 
fut rétabli en peu de tems. 
Pour confirmer ma theorie fur la 
goute, j'ajoûte que cet illuftre Sei- 
neur fouffroit fouvent de vives 
douleurs nephretiques, lorfque Phu- 
meur de la goute prenoit une au- 
treroute. 
Quoique je n'aye pas refolu de 
parler fingulierement de la guérifon 
des maladies , je ne finiray pas Par- 
ticle fi intereffant de la goute fans 
m'expliquer fur la faignée , les pur- 
gatifs , les fudorifiques & plufieurs 
autres remedes, dont le Fublic fc 
veut rendre le maître, s’attribuant 
une infpettion particuliere fur cette 
maladie ; ce qui a donné lieu à une 
infinité d'erreurs qui prévalent au- 
jourd'huy aux plus fages confeils 


ie 
Vo 
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que pourroient donner les Medecins 
les plus experimentez. | L 


I ne faut plus s'étonner fi la gou- 


te eÎt une maladie fi rebelle, L'un, 
dit: Si vous faignez , vous faites 


rentrer la goute ; l’autre vous mena" 


+ 


ce d’un engagement dans Particle 
fi vous prenez un purgatif, vous fon- 
dez le fang fi vous ufez de diapho-. 


retiques, Les Topiques doivent être” 


de leur choix, autrement vos ten- 


dons feront racornis, les nœuds &" 


lanchylofe les cloüeront ; enfin cet: ” 


te maladie n’eft plus de la compe: 


tence des Medecins. Un avanturier- 
qui parle de purifier le fang, qui. 
promet de guérir, engagera un Sei- 
gneur à faire des remedes pendant 


long-temps ; on ne vous écoutera ” 


pas ; fi au bout de quarante jours” 
vous propofez un purgatif, ou quel 
que autre remede. 


PP PRE CE RES 


Sur le terme de purifier le fang, 


qui étoit l’expreflion favorite de 
M. À. A. dont fe fervent encore les 


4 Sie 2 


Medecins de Bonevoglie, je n'iray … 


ve plus avant fans faire voir lil: 
ufion de cette propoñition & l'im- 


o 
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pofbilité de l’executoire de la pu- 
rification dans l’état où font les vaif- 
feaux fecretoires, & ceux qui leur 
fervent de déboûché, pendant qu’il 
fe fait une continuelle feparation 
des parties étrangeres aux Fa 
lefquelles s’y engagent d’autant plus 
que l'entrée des égouts ( onle peut 
dire) où elles font envoyées , de- 
vient toujours moins libre. | 
Si FEmpyrique dit: Fay un re- 
mede qui fondra, qui refoudra & 
fera tranfpirer tout ce qu’il y a d'im- 
pur dans le fang : fans parler du pe- 
ril que le gouteux courra dans Lau 
“ion d’un remede aufli violent, qui 
attaquera plutôt les parties infenfi- 
bles du fang que les integrantes, 
on peut luy dire ( s’il eft capable 
de l'entendre ) que les fucs hetero- 
genes rejettez, difproportionnez aux 
pores de habitude du corps, n'ont 
pû trouver d’iffué par les glandes 
de la peau , parce que la violente 
diflolution entraîne toujours des. 
parties branchuës , graifleufes & ra- 
meufs , plutôt capables de faire un 
nouvel engagement dans les glan-. 


< %t 
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des , que de les penetrer. D'ailleurs 
les parties heterogenes rejettées, ni- ” 
chées & épaiflies dans les filtres des « 
vaifleaux fecretoires & excretoires, 
font un continuel obftacle à la pre- 
tendué purification, lorfqu’un mou-" 
vement rapide , precipite pêle-mêle « 
de bonnes & mauvaifes particules » 
du liquide fur des tamis déja em- « 
barrafiez. : 4 
Quoique je ne puifle pas me flat- 
ter de faire revenir les Seigneurs de: ! 
la prévention où ils font contre les 
fecours methodiques & raifonnables 
des Medecins, & contre Pimpuif- 
fance de la Medecine fur la goute, 
je ne puis m'empêcher de rendre té- 
moignage à la verité fur plufeurs 
faits qui regardent cette maladie. 
que lon guériroit, comme les au- 
tres , fi le malade étoit docile, & 
que dès la premiere infulte il vou-. 
Jût s’aflujettir au regime de vivre, 
& aux remedes qui conviendroient 
à fon état & à {a conftitution. | 
La crainte que l’on a de la fais M 
gnée, defarme fouvent lé Medecin “ 
dans une goute naiffante, qui atta- 
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‘que un homme de 35. à 40. ans, 
Bin bon temperamenr, fur tout 
lorfqu’il y a des fignes de plenitu- 
de, & que la goute commençante 
caufe de la fiévre, de lagitation, 
dificulté de dormir , & qu’elle a de 
la de la peine à fe declarer dans 
un fujet nourri dans l'abondance. 

Dans ces circonftances j'ay tou- 
jours fait faigner avec fuccès, aufli 
fouvent que les accidens l’exi- 
geoient. 

Le volume du fang étant moin- 
dre , les parties qui luy font étran- 
geres ; fe feparent plus aifément, & 
le mouvement excentrique eft beau- 
coup plus libre, les vaiffleaux de- 
{tinez pour feparer font moins char- 
gez; les particules qui fe feparent 
fans cefle , les enfilent avec moins 
de refiftance. 

Jay vû Monf. le M. du Pañfage 
fe plaindre d’une vive douleur dans 
la malleole interne du pied droit. 
On le fomentoit avec une veflie 
pleine de lait chaud ; on fut un 
peu plus long-temps à le changer; 
ce refroidiffement fupprima la dou- 


256 DE LA Govreis 
leur ; demie heure enfuite il fe plai-1 


0 


_gnit d’une fi cruelle douleur dans l4' 


tempe du même côté, qu’on tint 
un grand confeil pour trouver du … 


fecours. Mon pere, Monfeur Gar- 


mer le pere & moy proposämes la 


faignée. On s'y oppofa fortement. 
L’auditoire lemporta fur ceux qui 


tenoient l'audience. Il étoit fort * 


tard. Je fus prié d’y refter la nuit. 


La douleur fut fi preffante fur les F 
deux heures , que Monf. le M. vou- * 


lut être faigné. La tête fut foula- 
gée dans le moment, la douleur. 
ceffa, la main du bras faigné fut 


un peu élevée; ce qui fut diflipé. 
par des ferviettes chaudes. Monf. le | 


M. fut abfolument délivré de ce 
mouvement de goute. 


Il y a trois ans que je vis un fair. 


fort reflemblant à M. Du Bourg. 
L'humeur de la goute , fans quitter 
lé genou, fe fourvoya dans l'œil} 
& y caufa la plus cruelle-ophtalmie 
que J'aye jamais vûé. Nous le fimes 
aignef deux fois, Le fang étoit 
aufli vert que la bile qu'il rejetta le 


> : hi ounir Se 
TR Se ns" Vote CCR 


lendemain par le remede que nous * 


fûmes 
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fümes obligez de luy donner, 
Dans de pareilles fituations , file 
“gouteux a du dégoût, des naufées, 
-on ne fera aucune difficulté de Pai- 
der à vomir. Nous citérions une in- 
finité d’exemples, tous avantageux 
‘pour ceux qu'on a dirigez dans cet 
efprit, fi ceux que j'ay rapportez 
de Monf. de Lyon, de Monf. le M. 
du Paff. de M. de Bo, n’étoient des 
“conviétions de [a neceflité d’une 
conduite reglée & entenduë d’un 
homme qui fait la Médecine avec 
de bons principes. 

Pour faire convenir le Public que 
les gouteux ont plus befoin d’un 
Medecin que d’autres malades, nous 
remarquôns qu'il eft des cas où la 
faignée ny la purgation ne luy con: 
Viennent point. 

Par exemple , Iorfque la goute fuc- 
cede à une maladie confiderable, : 
elle doit être regardée comme un 
mouvement critique, par un effort 
que la Nature fait de chaffer des 
articulés rebelles & dominantes fur 
(à articles. 
— On faigneroit fort mal à propos 
| R 
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un-gouteux dans une pareille cofs. 
jonéture ; le feu , la fiévre & l’ardeur * 
donneroient le change à un Mede-" 


) 


cin toujours occupé du fymptome, 
& peu attentif à fa caufe. 10 


Un corps delicat, en qui la gou-" 
te fe declare avec une liberté de“ 
ventre plus grande que Pordinaire, 
merite pareillement une circonfpe-m 
tion fort étudiée. . ke UE 

Dans une pareille circonftance une 
douleur dans le metacarpe determi-… 
na une faignée, que deux Medecins 

n’approuvoient pas. Elle fut fuiview 
d’un hoquet, qui ne finit que par 
la liberté du ventre , qui avoit Été 
fufpenduë par la faignée. 4 

Dans cette maladie , comme dans# 
toutes les autres , il faut diftinguer 
le fymptomatique, du critique ; c’efts 
pourquoy j'ay dit qu’on avoit pluss 
befoin d’un bon Medecin que dansw 
aucune autre. HR 

Quoique je me fois défendu de 
donner une Therapeutique, je ne 
puis me difpenfer, après avoir vûs 
tant & fi long-tems des gouteux , de 
rapporter les remedes les pl s es 


(] 
a 
, 
# 
À 
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prouvez & les plus efficaces. : 
: Quelque experience que l’on ait, 
. il faut toujours convenir de la dif- 
_pofition & conftitution de celuy à 


qui on applique le remede. 
_ Les regles qui regardent les reme- 


des generaux étant obfervées, il s’a- 


git de ceux qui font les plus propres 


pour combattre le produifant de la 


goute. | cf. 
L’idée que nous avons donnée de 
cette premiere caufe détermine plu- 
fieurs gouteux à l’ufage du lait pour 
amortir cet acide dominant, dont l’e- 
xaltation fait la precipitation d’une 


ferofité piquante fur les articles. 


Si lon ne prend qu’une fois le 
jour du lait, il me paroït tres-diffici- 
É qu’une fi mediocre quantité puifle 
prévaloir au levain de cette malar 
die ; ce que l'experience nous ap- 
prend tous les jours. 

Quoique le lait pris pour toute 
nourriture. fafle attendre avec raifon 


un adouciffement plus confiderable, 
Vexaitude qu’il faut avoir dans ce 


regime, rebute fouvent les plus 
conflans , d'autant plus que la gou- 
- R ij 


+ 
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te revient, quoique moins frequems 
ment. D’ailleurs le lait trouve ra- 
rement des fujets où il puifle fe di. 


ftribuer avec facilité, fur tout fi on 


commence cet ufage fans avoir foi- 


gnéufément dégagé les premières 


a . ë 


pe 
a tifane des bois, y ajoûtant. 


lantimoine, les grains de chartame | 
avec la racine d’Enula campana » 


continuée afféz long -tems dans le 
Printems & dans l’Automne, foute- 
nuë des boüillons d’écreviffés , agit 
avec plus de feureté. J’en ay vû de 


tres-bons effets. Monf. le Marquis . 


de Non: fut, dans la rigueur de 


Phyver , délivré par ce fecours d’u- 


ne dés plus violentes attaques de 


goute qu’on puille voir. 


La poudre, au decours des Lu- 1 


nes, preparée avec le glycirifé , les : 


grains de perroquet , l'écorce de. 


ouaiac, & tout le refte connu, a 
ün grand applaudiffement. On prend 
par-deffus cette poudre de la teintu- 
te de chamædrys. Si on en conti- 


nuë l'ufage, prenant alternative- | 


ment du boüillon d’écrevifles , & 


re TL 


tés 
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qu’on veuille prendre de la rhubar- 
‘be les quatre jours du de- 
cours. de la Lune , on fera mentir ce 
diftique, 

_ Solvere nodofam nefcit medicina po 

dagranm : 
Nec formidatis auxiliatur aquis. 

Monf. Bach. Treforier de France 
qui ne fortoit plus & prefque fans 
‘mouvement , Va maintenant à la 
chafle après un pareil ufage con- 
tinué. 

Comme la goute reconnoït deux 
caufes femblables à celles des autres 
maladies , l’une dans la partie , & 
l’autre dans le centre ; ce qu’on a 
de tout temps en bonne Mede- 
cine diftingué en caufe antecedente 
& caufe conjointe , il n’eft pas in- 
différent de fe fervir de tous les re- 
medes exterieurs que l’on propofe 
pour appaifer la douleur, 

La raifon & lexperience nous 
convainquent du peril où lon ex- 
pofe le courenx , lorfque vous ap- 
pliquez fur la partie un remede qui 
boûche les pores & fufpend le mou- 
vement de l'humeur qui s’y depo- 

il} 


f « 


ph 
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fe. Nous en vîmes un terrible exemi” 


enflé & fort douloureux, fur lequel. 
on appliqua de l’eau de frais de 


LL NE à. 
ÿ ‘ 
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x 


ple fur le pied de Monf. D. F. tres- 


My 


LR er avec le fucre de Saturne.” 
a douleur fut diminuée , le mala 


de eut une meilleure nuit ; mais le 


lendemain il commença de fe plain- 
dre d’une petite toux, la difculté« 
de refpirer furvint ; il ne fut plus M 
queftion de goute ; on ne parloit M 


que d’afthme & d’engagement dans « 


la poitrine. Feu M. de.S. Yon & 


moy ne pûmes jamais l'empêcher 
de mourir hydropique de poitrine, M 
Y1 faut donc tenir pour maxime con- “ 


ftante , que l’ufage des remedes qui 


interceptent & repercutent eft tres-_ M 
perilleux dans une pareille conjon- 


cture. 


mouvemens critiques , dans les de- 
pôts qui fe font fur les articles in- 
dépendemment de la goute , & dans 


ceux qui fe font près des parties 


nobles. 


Les parotides , les tumeurs des hy< 


_ 


Il n’y a pas moins à craindre de “ 
la qualité de ces remedes dans les 
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pocondres, les érefipeles exigent une 
tres-grande circonfpeétion dans lu- 
fage des remedes exterieurs. Je’ n’ap- 
ce point celuy du vinaigre dans 
es érefipeles ; ny fur les tumeurs ar- 
dentes que la goute excite. On y 
applique plus feurement l’eau chau- 
de avec un fixiéme d’eau de vie, le 
boüillon de mou de veau avec quel- 
‘ques grains de geniévre & la reglifle 
toujours chaudement, la décoétion 
des écrevifles concafées avec le per- 
fil eft un grand anodyn ; le catapla- 
me fameux avec la mie de pain, le 
lait; il faut y ajoûter les jaunes 
d'œufs & le fafran. 

J'ay vû plufieurs gouteux qui a- 
voient le courage d'appliquer la 
_poix noire fur la tumeur ; quelques- 
uns s’en loüoient , d’autres fe plai- 
_ gnoient d’un nouveau dépôt plus fà- 

cheux que le premier. Sur ce prin- 
cipe j'ay vû appliquer à Monf. le); 
_ Maréch. de Villeroy des fangfuës 
fur les vaifleaux que le mouvement : 
de l'humeur dilate. Monf. le Maré- 
chal ne reçut aucun foulagement 
du confeil que Mis de la Brete- 
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che & Lapara luy donnerent: 
L’application AA papier enduit. 
d’un côté de chaux vive détrem=. 
pée, & de lautre de miel fur la 
partie malade, foulage plutôt dut. 
reumatifme que d’une goute de-… 
clarée. fe +110) 
Les feüilles de bouleau doivent - 
aufli être regardées comme un to- Æ 
pique. J’eus l'honneur d’en faire 
couvrir Monfeig.le Maréchal à Mar- 
y. On ne peut pas dire qu'il en 
fut ny plus ny moins incommodé. 
Le topique fuivant, pratiqué par 
mon pere, eft fans doute le plus: 
feur & le plus efficace. IL ÿ.a trois 
ans que j'y déterminay Monfeign. 
le Maréchal de Villeroy. Le bras 
& la main également rouges & en- 
flez luy faifoient fouffrir les plus « 
aiguës douleurs. On y appliqua le 
mélange de dix jaunes d'œufs , huit 
culierées de bon vin ou d'Efpagne, 
on bat le tout avec une culiere 
de bois dans un vaiffeau de terre 
qui refifte au feu, on remuë le tout 
jufques à ce qu’il commence à pren- 
dre quelque confiftance ; on y jette 


ne, 
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deux bonnes cuilerées d’eau gene- 
rale, on remuë encore fur le feu, 
on retire bien-tôt, on y ajoûte une 
bonne culierée de la même eau. 

« J'appliquay ce remede prefque. 
depuis l'épaule jufques fur la main. 
Monfeig. en reçut un foulagement 
dans le moment. Monfeig. fon on- 
cle de Lyon s’en eft fervi avec le 
même fuccès. Je fuis perfuadé que 
fi on s’en fervoit dès pa premieres 
attaques de la goute, faifant les re-. 
medes convenables à la caufe ante- 
cedénte , on garantiroit les articles 
detous ces malheureux depôts qui 
les lient, en y engageant le tartre, 
& la craye, qui les noûent, racor- 
niflent, défigurent, & leur ôtent le 
mouvement. 

Monf. Baile me donna à Toulou- 
fe le remede fuivant, qui foulage 
tres-fouvent. On fait rougir à grand 
feu fix onces de vieux cloux de fer, 
on jette ces cloux fur trois onces 
d'huile d'olive, & autant d’eau for- 
te. Après deux bouüillons, jettez tou- 
te la matiere fur une pinte d’eau 
froide dans un vaifleau de terre; le 
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jour fuivant , feparez une efpece de. 
crème qui furnage , feparez-la & la 
lavez en plufieurs eaux , jufques a 
ce que la derniere foit claire, Lez 
ce qui reflera avec la cire jaune, le 
camphre, & peu de fel armoniac.m 
Ce remede topique eft d’un grand 
fecours non feulement aux gouteux, * 
mais à ceux qui ont fouffert des con- 
tufions par des chutes. «4 
| Les remarques que je viens de fai- # 

re fur lérefipele & fur la goute, con- M 
firment la doétrine des fiévres inter- 
mittentes , fur lefquelles fi je ne me 
fuis pas aufli étendu que je me lé- "# 
tois propofé, je crois qu’on en, {e- 4 
ra dédommagé par l’examen que j’ay 
fait de la goute & des vapeurs, ne ; 
doutant pas qu’on ne puifle facile- " 
ment rendre raifon des periodes des * 
fiévres par la proportion de lhu- « 
meur retenué dans les filtres & dans : 
les voyes de la feparation & excre- 
tion , puis qu’on doit convenir qu’il 
faut une certaine quantité de ma- M 
tiere heterogene retenuë, pour fe ! 
-{oulever ou faire irruption dans l’ha- ‘1 
bitude, comme Le remarque Hippoc. # 


- 
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” C’eft du mouvement de cette ma- 
tiere que dépend le retour de lac- 
cès , & c’eft du repos de cette ma- 
tiere que dépend lintervale d’un, 
de deux , de 3. 4. 5.8. & 9. jours. 
C’eft mème de ce repos d’un & de 
plufieurs mois que dépend le filen- 
ce d’une maladie periodique. 

. Les critiques voudroient une pré- 
cifion geometrique pour rendre rai- 
{on des intervales , & qu’on leur dît 
numeriquement, qu'il faut un demy- 
gros, ou quatre fcrupules de fuc 
heterogene dans les filtres pour fe 
foulever trous les jours , & de cette 
proportion mathematique, dans leur 
fens, on raifonneroit confequem- 
ment , Puifque cette quantité n’y eft 

as affemblée, vous n’aurez point 
d'accès ; fi le troifiéme la mefure eft 
complette, vous aurez la tierce; fi 
le 4. elle s’y rencontre , l’accès de la 
uarte fe declarera. Mais la neceflité 
de la feparation étant démontrée, 
les lieux où elle fe fait étant incon- 
teftables, peut-on n’être pas con- 
tent de la fufpenfon de la fepara- 
tion dans le flot du fang, & de em 
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barras des filtres, où les matieres f . 
parées font determinées, pour expli-\ 
quer les maladies qui dépendent de. 
l'un & de l’autre de ces defauts. 4 
L’experience qu’a fait San@orius… 
par la Medecine ftatique de la quan-W 
tité de la matiere qui fe fepare par 
les pores dans l’état fain, pourroit 
bien nous conduire à apprendre la. 
diminution de cette matiere tran{pi- 
table , lors qu'un homme commen- 
ceroit à fe plaindre de quelque in- w 
_ commodité, FUN 
Jay expliqué au commencement s 
de ce chapitre le raifonnement du n 
Gentilhomme de la Mirandole » QUE 
paroîtra tres-fenfé à ceux qui en ju- ” 
geront fans prévention. | .f 
Quoy qu'il en foit, on ne pourra w 
Jamais conclure d’une autre manie- M 
Te que nous lavons jugé, fçavoir M 
qu’il eft de toute neceffité, Lors qu'il : 
y à quelque fuc dominant dans ‘ 
la liqueur, qui ne peut être reduit | 
à l'unité; le fujet eft bleffé: 4! 
quid confpicuum hominem ledit. SI cet 
dominant eft confiderable, & exalté 
dans le fond de la liqueur, la ma= ! 
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laidie fe declare dans le moment. 
* Si ce dominant elt pouffé & enga- 
vé dans les vaifleaux fecretoires , fe- 
on fa quantité & fa qualité, fa plus 

romte ou plus lente fermentation, 
# accès font plus prochains ou plus 
éloignez. 

Puifque la foif eft un des plus 
‘grands tourmens que le malade fouf- 
fre lorfque la fiévre fe declare , nous 
condamnons le public qui refufe 
cruellement à boire au malade dans 
le friflon. On doit luy donner de 
l'eau ou de la tifane chaude tant 
qu’il en pourra boire. Elle devient 
fouvent un doux vomitif. Si la nau- 
fée prefle le malade, il faut l'aider. 
_ Comme jay compris Pépilepfie 
dans le nombre des maladies perio- 
diques , il ne me fera pas plus difh- 
cile d’en rendre raifon que des can- 
cers, de la migraine, des vapeurs, 
de l’afthme, de l’érefipele, & des ma- 
ladies aufquelles on ne s’attend pas, 
lorfque les fucs excrementeux dege- 
nerez fe changent en eaux fortes. 
La grande glande du mefentere 

pourroit bien être le refervoir de 


re nerveux , qui eff tres-confiderable 
dans ce woifinage, SA A 
Cette maladie, nommée épilep-" 
fie , qui commence prefque toujours 
par quelque contra&ion du genre 
nerveux dans les bras, dans les pieds 
ou dans les mains, marque toujours" 
le tranfport, ou pour mieux dire,t 
la communication de ce malheureux 
levain au principe des nerfs. 4 
Quoique ce mal foit infurmonta-* 
ble aprés 25. ans, par l’affoibliffe« 
ment de la partie fouffrante , & par 
l'exaltation de la malignité de cette 
matiere , nous avons vû des mala-# 
des fort foulagez par la jufte apphi-" 
cation des remedes fuivans. 4 
Entre les vegetaux le figillum Sa-" 
lomonis , & fingulierement la petitew 
valeriene, la terebentine, la pivoine, * 
Ja chelidoine , le polipode de chai-# 
ne & l’ariftoloche ronde font les plus + 
efficaces. La Preparation qui fe fait 
avec les porreaux qui furviennentw 
aux jambes des cuevaux les plus vi 
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oureux , la melife , ambre noir & 
le fuccin eft un des plus pwiffans re- 
“medes. Monf. Bon Medecin de Va- 
Jence en grande reputation m'a in-. 
diqué ce remede, duquel j'ay vû de 
tres-bons effets. ” 
. Le crâne humain, l’ufnée, le ca- 
ftor, la corne de cerf, le pied d’é- 
lan , le befoart. 
On vantoit la tête de loup, qui 
n’a pas réufli. | 

L'’ambre noir, le cinabre d’anti- 
moine ; mais le plus actif de tous fe 
tire du camphre. Je viens d’en faire 
trois experiences furprenantes, 

- L'application d’un cauftique à la 
jambe gauche : le lait eft tres-con- 
traire , le vin encore plus. 

Ce qu'on défend toujours aux 
hommes , devient quelquefois un re- 
mede pour les Dames, 
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(: OMME nous avons compris 
Pafthfne dans le nombre des 
maladies periodiques, quoy qu’elle « 
foit continuelle à de certains fujets, . 
nous devons neagmoins rendre rai- 
fon de ces retours. Nous examine=. 
rons fes differentes caufes qui nous 
conduiront à fes differentes efpeces, 
je propoferay des remedes finguliers 
contre cette maladie formidable, 
que Plutarque & Seneque appellent. 
la Meditation de la mort. + 
Comme notre principal deffein eft 
de traiter de l’afthme periodique, 


nous fommes obligez de faire re- 


marquer que l’afthme eft fyÿmpathi- 
que ou idiopatique. 
Nous parlerons des differentes ef- 
peces de ce dernier, après avoir ex- 
pliqué les differentes caufes de lafth- 
me fympathique. J’en vais rappor- 
ter trois fingulieres, aufquelles on 
peut attribuer toutes les difhcultez 
de refpirer periodiques , qu’on a ac- 
COUtUMÉ 
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coutumé d’appeller Afthme. 
. Le fiege de ces trois caufes eft 
ordinairement ou dans les glandes 
du mefentere & desinteftins, ou dans 
les glandes de la matrice, ou dans 
* celles de louaire. 5 
… Je place le troifiéme fiege dans 
les vaifleaux & vefcules de la rate, 
| & dans le corps glanduleux du 
| pancreas. | 
. Par ma theorie des fecretions & 
_excretions, que jay fort éclaircie 
. cy-deflus, il eft aifé de juger que 
: les parties heterogenes fufpendués, 
 tranfportées avec des vents dans les 
vaifleaux qui traverfent l’organe de 
- La refpiration, y excitent un foule- 
* vement & un gonflement, duquel 
» dépend la dificulté de refpirer, 
* qu'on nomme afthme ou orthopnoë, : 
* parce. que celuy qui la foufire ne 
peut demeurer dans fon lit, étant . 
- obligé de fe tenir. debout, .ou dans 
- une fituation qui foit perpendicu- 
 laire à l'égard des poumons. 
- Quelques Scholaftiques compren- : 
* nent toutes ces efpeces fous le nom . 
d’afthme RHRSRORSRAARE + parce 


car 


… 
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qu’ilsen recherchent la caufe fous | 
fe diaphragme & dans les premie= | 
res voyes. Entre tous les remedes 


que je rapporte cy-deflous, & ce- 


Juy dont j'ay fait mention dans le. 


traité des Vapeurs, l’eau de Mille- 
fleurs eft un des plus efficaces, 


De l’Affhme Idiopathique,. 


Les parties contenuës dans la poi- 


trine, ou la cavité même, font ac- 
cufées de Pafthme idiopathique. 
Par les parties contenués dans la 


poitrine, nous entendons les diffe- 


rens vaifleaux qui arrofent ou fer- 


vent à la ftruéture des poumons, 
ñous entendons de plus leur pro- 


pre fubftance. 

Les vaitleaux font les veines & 
les arteres , où le fang par fa feule 
quantité demefurée preffant les pou- 
mons , excite une difhculté de refx 
pirer afmachique , que la faignée re- 
petée furmonte facilement , comme 
nous vimes dernierement dans un 
ge Prince. La grande rarefattion 


boüillonnement du fang caufe le . 


même accident, Mais la çaufe de 


2/ 
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. Pafthme , que nous nous propofons 
- de combattre , la plus ofdinaire, & 
qui fait le plus de refiftance, re- 
. garde la coagulation du fang, ve- 
ritable germe des polypes. Cette 
 caufe de fixation & d’épaififlement 
* qui devient commune à la lymphe, 
* au phlegme & à la ferofité, nous 
} apprend comment elle s’embarrañe 
* dans les canaux qu’on appelle ä- 
» pres, parce qu'ils font des dépen2 
 dances de la trachée artere, auf- 
. quels on donne le nom de bron- 
 ches , où le fuc lymphatique, où 
* la ferofité épaiflie & en grumeaux 
- çaufe ces violens accès d’afthme. 

- Les afthmes qu'on fupporte long- 
» tems, font ordinairement caufez par 
à Vembarras des veficules du poumon 
» & des bronches.C’eft dans ces voyes, 
» & dans leurs plus profonds reduits, 
*où niche un fuc par fois fi épaiffi 
\ & endurci qu’il s’en forme une-.ef- 
j pece de corps grandineux. M. de 
*Thou rapporte dans fon hiftoire , 
- qu'un de fes amis attaqué d’un an- 
| cien afthme rejettoit fouvent de pe- 
.tites pierres ; nos sp RA 7 06; 
| ij | 
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remplies de femblables faits, de 
Tailleurs de pierres , de Scieurs de: 
marbres ; de Cardeurs de laine, de 
Bateurs de plume & poil propres à 
faire des chapeaux , dans les pou: 
mons defquels on a obfervé de fem- 
blables matieres à celles fur lefquel- 
les ils travailloient. J’ay même ob- 
fervé dans la diffe&tion d'un corps 
les inteftins Colum © reilum entie- 
rement farcis de duvets entaflez.. 
La quatriéme caufe de Pafthme 
& la plus difhcile à connoître dans 
{a naïflance , eft le commencement : 
d’une ferofité répanduë dans la ca- 
vité de La poitrine. J’en ay déja par- 
lé dans Ê éxamen des fignes qui 
nous apprennent à connoître la fié-- 
vre. | 
On vient de me confulter pour: 
M. le C. D. P. en Bretagne, qui 
attaqué d’une difficulté de refpirer ” 
au coucher du foleil, & qui aug- - 
mhentoit confiderablement fur le mi- 
nuit, après trois faignées confecu- : 
tives , eft reconnu hydropique de: 
poitrine, avec une fi grande oPpref-: 
lion :que les crachats font foyvent:- 
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. teints; ce que j'ay toûjours obfervé 
. dans les hydropifies de poitrine ac- 
compagnées de grandes difhcultez 


de refpirer , fingulierement à un 
Officier de M. le Grand à Paris & 
à un habitant de Royaumont ; M. le 
Mar. de Tourvile, & M. le Comte 
de Beuvron eurent les mêmes acci- 
dens. 

Je remarquay un odeme dans la 
partie pofterieure & laterale droite 
de la poitrine , comme on me le 


dépeint dans le malade pour qui 


je viens d'écrire. M. fon Medecin 
qui a trouvé ce Gentilhomme fai- 
gné trois fois me demande, fi on 
fera l'opération ; j'ay répondu que 
s’il trouvoit de la force dans le fu- 
jet , il fuivroit le confeil d'Hippo- 
crate qui prononce d'ouvrir prom- 
tement érlexe Tegvew. M. Gras. Me- 
decin de M. de Turene fit faire cet- 
te opération à un Cartier de Lyon 
avec fuccès. M. Delorme la fit faire 


à un Parfumeur fort âgé, il en re- 


çutneanmoins un foulagement con= 
fiderable, & furvêcut fans oppreflion 


plus de fx mois, Je la fis faire à 


SR 


f 
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Lyon à M. Barancy Secretaire de . 
M. Dugué Intendant, qui revinten 
parfaite fanté. Lorfque mon pere fut |! 
voir Madame de Cantecroix de Lor- 
taine , il fit faire cette opération avec 
fuccès à un Officier de fa maifon, 
Monfieur Lambert Chirurgien or- 
dinaire du Roy,attaché depuis long- 
temps à Monfeigneur le Maréchal 
de Villeroy, fit l’année derniere cette 
opération à la femme d’un Tourneur 
fi oppreflée qu’elle demandoit qu'on 
lui ouvrit le côté , ce que M. Lam 
bert fit à droit , & quelques jours 
enfuite du côté gauche ; elle fut fi 
foulagée que fes parens qui la 
voyoient depuis long-temps mou- 
rante à tous momens , furent fur- 
pris de la réfiftance qu’elle fit plus 
de fix femaines malgré la fiévre & 
la fufpenfion des urines , dont on 
ne pût rétablir le cours. | 
: Comme les Medecins ne convien-= 
nent gueres de PAT ORE de poi- 
trine, que lorfque le malade eft pref- 

ue noyé, cette incertitude eit un 
grand obftacle à lopération , qui 
dans cette conjon@ure elt prefque: 
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. Punique remede , qui feroit par fois 
- fouverain, s’il étoit pratiqué dans le 
| commencement. 
| Je ne repete point ce que j'ay 
dit de lafthme convulfif dans le 
» Traité des Vapeurs; on doit le re- 
garder en bonne pathologie ; com- 
me la dépendance de la caufe de 
, Vafthme, qui intereffant le genre ner- 
veux , ne doit pas faire prendre le 
change à un bon Medecin qui di- 
| rige avec raifon fes vüés contre l'a- 
gent principal, & ne pas fuivre la 
fete des Methodiques , que Cardan 
appelle avec raifon, Medecins fymp- 
tomatiques. | 
Quoique je me défende toûjours 
d’une therapeutique en forme, je 
- fuis obligé de rapporter les reme- 
des finguliers que j'ay promis pour 
le foulagement des afthmatiques par 
la coagulation du fang, & par l’em- 
barras des bronches & veficules du 
poumon. Ke 
Comme j'ay parlé cy-deflus des 
effets merveilleux de la faignée lorf- 
que loppreffion eft caufée par la 
quantité ou qualité ap DS rare 
; JTE SRE 
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fié ou fermenté. Il's’agit maintenant ” 
de propofer des fecours convenables … 
pour délayer le fang & lui donner la « 
fluxibilité neceffaire , non-feulement ” 
pour continuer fon cours,mais necef- 
faire pour la féparaiton des parties 
heterogenes qui s’y trouvent & y ar- 
rivent continuellement. PRE 
*_ Sans parler de la nourriture qui 
doit toûjours répondre à la premiere « 
intention,ny des exercices & de tout 
ce qui regarde le regime de vivre, 
je me retranche fur le choix de 
Vair pur & temperé , ayant vû très- 
fouvent des afthmatiques fans oppref. 
fion en de certains lieux , & fort 
incommodez , lorfqu’ils refpirent un | 
air différent. ‘4 
On doit choifir avec le même 
foin l'eau la plus legere & la plus 
pure , on la fera plus que tiedir 
pour y jetter le foir de la fcolopen- 
de , qui infufera hors du feu pen- 
dant la nuit. Le malade-en boira 
le lendemain à l'ordinaire avec un 
vin leger exemt de toute acidité : 
le vin de Champagne meur eft pré- 
ferable à celui de Bourgogne, 


“ 
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.« Jay vû donner à M. PFAbbé de 


Luxembourg de l'infufion de la ra- 


cine de Contrayerva dans le vin 


d'Okom'avec beaucoup de fuccès. 
Le bouillon d’écrevifles fans vian- 


de, avec la racine de perfil, & les 
* feuilles de cerfeuil ; après avoir bien 


fait écuimer les pattes , cous , cuif- 
fes & queues pilées enfuite avec la 
coque. 

* Ce bouillon eft un très-ban dé- 
layant & fort oppofé au principe 
de la coagulation. | 


Celui des viperes dans la fuite 


dégrumele le fang très-efhcacement. 


On en donne peu à la fois. 
Je fais donner auparavant trois où 
quatre culierées de la teinture fui- 


“vante. 


Sur deux pintes d’eau on Jette 
deux onces de racine d’enula cam- 


| pana, une once d’hermodaétes con- 


caflez , une bonne poignée de mar- 
tube blanc ratiflé , concaffé, lavé a- 


vec l'eau de vie, deux oncés de la 


tacine d’Iris noftras lavée de mé- 
me, fel armoniac dépuré quatre fcru- 
pules , Le cout cuira à petit feu , pOur 


\ 
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être reduit à près de trois chopi= … 
nes, on paflera Le tout & on y jet- 
tera dans un vaiffeau de terre deux 
gros d’hyflope , & un gros de : 
rue, une once de figues de Carè- 
me, deux gros de bayes de genié- ” 
vre, une pincée de feuilles de men: - 
the,un gros & demi de fel detar- * 


tre, le tout demeure à la cave 24 


heures , puis on y jette une livre 
de miel blanc , un gros de canelle, * 
pour faire bouillir enfuite à petit : 
feu jufques à la reduction de près 
d’une pinte , à laquelle pañlée, on 
ajoûtera une bonne culierée d’ef. 
prit de vin tartarifé. 

Cette teinture fe donne avant le 
bouillon du matin , le foir avant 
le peu de nourriture qu’on doit don- . 
ner, & même dans le temps de l’op- 
preflion. à 

Jay vû donner ce remede chez 
Monf. le Marquis du Paffage à un 
Gentilhomme fuffoqué depuis long- 
temps par une fuppreflion des hai- 
morroides. Les bouillons, de legers 
purgatifs & la teinture le délivre. … 
sent d'un afthme terrible en rap- 
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pellant les haimorroïdes. Le dépôt 
fut même fi précipité qu'il fe fit un 
"abfcès dans l'inteltin. nt 
. . Comme le malade difputa quel- 
que temps fur l'ouverture , la ma- 
 ticre par fon fejour penetra & tra- 
verfa l'inteftin, ce que nous recon- 
 nûmes avec le Chirurgien qui pro- 
ofa l'opération. Un Opérateur du 
auphiné promit la guérifon avec 
le regime fuivant & deux injetions 

que je décriray dans la fuite. M. le 
Marquis dit qu'il falloit tenter ce 
remede avant l'opération. 
Le regime confiftoit à boire or- 
. dinairement d’une décotion faite 
avec la farfe pareille en poudre, la 
. racine de frêne & le vin blanc. 

Le malade ne prenoit aucun bouil- 
Jon ny potage. On lui donnoit à 
diner un poulet rôti & le lendemain 
un pigeon fur le gril , le foir un 
_ou deux œufs. 
_ L'Opérateur fe fervoit de deux 
énjettions , dont il ne me fit plus de 
. myftere dans la fuite. 
|. La premiere étoit compofée avec 
a racine d’aiftoloche, de thlafpi » 
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les feuilles de ranoncule , de tithy< 
male & pervanche, le vin blanc &ct 
une pincée de cendres clavelées. M 
Après s'être fervi de ce déterfif," 
efpece de catheretique pendant huit" 
ou dix jours, il employoit l’injec- 4 
tion faite avec les feuilles de jou- ‘] 
barbe , ortie, grieche, millefeuille 7 
& millepertuis, la terebenthine, Pa-« 
lun & le gros vin. + 4 
_ L’Apothicaire me dit qu’il avoit » 
vû une fiftule güérie dans fon voi- 
finage par cette conduite, Je luy 
dis que la fiftule étoit borgne, qu’el-. 
le ne penetroit pas ; il me dit que 
M. Chapat Medecin de Grenoble * 
le croyoit comme moy. : 3754 
Il fallut enfin venir à Poperation . 
après une tentative de trois mois. È 
1 y a cent perfonnes à Paris qui. 
ont des remedes infaillibles pour - 
guérir les fiftules de l'anus borgnes, « 
parfaites , imparfaites & de toutes 
les efpeces ; je conviens neanmoins | 
que j'en connois un, qui a de fin: » 
guliers remedes pour guérir des fi: 
itules , de l’efpece que je viens de 
défigner dans le Gentilhomme de- 
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Saiñt George. S. A. R. de Lorrai- 


ne s’en eft même bien trouvée & 


 foulagée pendant quelque temps 3° 
mais l'inteftin étant percé de part 
 enpart, & depuis lbng-temps , il à 


fallu avoir recours à M. de la Pei- 


| ronie , dont la capacité & dexteri- 


EAN 


té détermina il y a trois ans un 
des premiere Princes de fa maiïfon, 


| auffi fage que grand Capitaine , à 


prendre une confiance entiere à fon 
merite , on n’a rien eu à defirer pour 
le fuccès à Luneville ny à Paris. 
Cette digreflion ne fera pas inu- 
tile dans l'examen des fiftules & 
des différentes caufes de l’afthme, 


quele retour des haimorroides a par- 
_faitement terminé en délivrant le 


Gentilhomme de la dificulté de 
refpirer prefque continuelle ; de la 
palpitation de cœur & de l'intermif- 
fion du pouls, par les remedes que 
Jay rapportez. | 
es fuivans conviennent mieux à. 
l'embarras des bronches & des ve- 
ficules du poumon. ; 
On tire du tabac & du fouphre 


les plus puiffans fecours pour faci- 
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liter l’'expettoration des fucs poiflez; 
& pour en combattre la caufe an 
tecedente. | ee ! 
Le fyrop de tabac fe fait avec le 
meum , le fenouil & les raifins oju- « 
bis, les pepins ôtez , on en prend 
deux culierées, & par deflus fix cu- 
lierées de l’hydromet fcillitique a- 
vec l’helenium. ic 1 
Avant ce remede & les fuivans, 
c’eft au Medecin d’éxaminer l’état 
de l’eftomach & des premieres voyes.: 
La teinture fuivante rend leffet 
des bechiques plus favorable ; je 
fais faire une infufion de gratiola! 
avec l’hyflope , & la mane, fur 2. « 
à 3. onces de coulure, je mêle 2. 
ou 3. grains de Kermes mineral , 
felon que le befoin l’exige. L’efto- 
mach & les premieres voyes déga- 
gées , les remedes pettoraux s’infi- 
nuent avec plus de liberté. 
L'opiate fuivante eft un des re- 
medes le plus recommendables. On 
prend le fouphre lavé 18. fois, la 
terebenthine , la teinture de faffran 
dans l’eau de vie brûlée avec le 
lucre , on incorpore le tout avec 
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le fyrop de tuflilage. 


On prend de ce mêlange matin 


‘& foir, 


Je connois des afthmatiques qui 


fe loüent fort de la fumée du meum, 


_ du tuffilage, comme M. de Niert ; 


la fumée du tabac a beaucoup de 


_partifans ; mais la différence des fu- 


+ 


jets & de la caufe de lafthme doit 


faire décider du choix: 


L’experience nous fait convenir 
de la fuperiorité du tabac mâché 
fur tous les autres remedes. Monf. 


 VAbbé Dormand, Monf. de Lan- 


glée , font des témoins de l'effet mer- 


_veilleux de ce remede, Monféigneur 


_ le Duc de Boüillon lui doit 12. 
_ ou 15. de fes dernieres années. 


Dans les grands accès d’afthme ; 


_ nous nous fervons utilement de la 
| gomme ammoniac diffoute & mêlée 
avec l’eau d’hyflope, le fyrop d’é- 
. ryfimum & qüelques goutes d’efprit 
. volatil de fel armoniac. Ce fyrop 
qu’on appelle de Velaren Flandre, 
. ou plutôt le fyrop du chantre y eft 


d’un grand ufage. C’eft Lobel qui 


| éroit d'Anvers , fameux Botanilte 


298 DE L'ASTHME . À 


qui lui a donné le nom de fyrop 
du chantre. 


Jay vû de vieux ten à la 


venerie de Turin qui vantoient fort « 
la poudre de poumons de Renard 
fechez & détrempez dans le vin 


blanc que l’on fouphroit ; jen ay 


ordonné à Neuville , à Evreux & à 


Villeroy & n’en ay rien ouy dire 
de fingulier ; lopiate , le tabac & 


le mafticatoire emportent le Pr | 


DE 
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y E dira-t’on pas que je reflem= 
1 N ble au foldat qui arrive à Par- 
mée lorfque la bataille eft donnée ; 

mais l'ennemi que l’on vient de 

combattre n’a point defarmé , il ne 
fait jamais de paix; s’il donne quel- 
que tréve, c'elt pour faire de nou 

_ velles invañons avec plus de fur- 
prife. Puis qu’on eft encore fur fes 
gardes dans les lieux de la defola- 
tion , un Medecin doit fon contin- 
gent pour foutenir la guerre con- 
tre l'ennemi du genre humain. Je 
dis même plus; je ne pouvois pas 
écrire fur les fiévres malignes de 

1713. ny fur les petites veroles fui- 

* vantes , qu'on pourroit nommer pe- 

-ftilentielles, puis qu'elles empor- 

» toient le plus grand nombre des ma- 
lades, fans parler de la pefte , d’au- 
tant plus que mes remarques font 
fondées fur les obfervations des 


peftes d'Allemagne, de Ly ProR de 
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Suifle, de Languedoc, qui monts 
été communiquées par le fameux 
M. de Lorme, M. Legras Medecinw 
de merite, qui a pañlé fa vie auprès 
de M. le Prince de Turene, pars 
M. de Beleval , qui n’a prefidé à 
Montpelier , & par mon pere Com-w 
miffaire de fanté , premier Echevin” 
de la ville de Lyon, qui n’a pas 

peu contribué à établir les regle- 

mens & le bon ordre du Confu- 

lat, pour garantir la Ville , la Pro. 
vince & fes voifines du plus terri-. 
ble des fleaux. | 

_  Thucydide, Apian Alexandrin, 

Denis d'Halicarnafle, qui ont écrit. 
des peftes d’Athenes, d’Ethiopie, 

d'Egypte & de Carthage, tous mes 

auteurs, conviennent que la peur &" 
a defertion caufent les plus grands” 
defordres, & font perir beaucoup 

plus de perfonnes que la pefte mê-. 
me. Cette derniere de Provence nous 

a confirmez dans ce fentiment. Dans 

labandon où on fut d’abord on a 

vû mourir dix mille perfonnes fau- 

te de nourriture & de remedes; & 

fouvent manque d’un verre d’eau. 
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_ Ceux qui ne croyent pas plus à 


la contagion qu’aux Sorciers , trou- 
vent dans ces hiftoires de grandes 


autoritez,. 


Un Medecin du premier ordre & 
d’un merite diftingué fe fortifie tous 
les jours dans ce fentiment, qui luy 


{ert de recreation avec fes amis ; avec 
: d’autres ; il en fait un problême qui 


_embarraffe beaucoup ceux qui ne fe 


fervent pas avec dexterité des deux 


. anfes d’Anacharfis. Si Monf. le pre= 


mier Medecin n’avoit mis en évi- 
dence toutes les raifons qui infinuent 
la communication de la pefte dans 
les Memoires qu’il a envoyez à Mar- 
feille , je ne croirois pas donner at- 
teinte à la confideration qui eft dû& 


à Monf. C. fi je n’étois pas de fon 


fentiment : | 

 Diverfum fenrire duos de rebus iifdem , 
Zncolumi licuit femper amicitia , 

je tâcherois de faire ceder la peur 


. & les plus grandes frayeurs au con- 
ta immediat & aux particules em- 


peftées qui s’échapent continuelle- 

ment par la tranfpiration & par lex- 

piration, qui font autant d’étincels 
LR ESS 
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les qui allument le feu de la Pefte | 


dans les corps qui en font fufcepti- 


bles. Le fçavant Traité d’un Acade- # 


micien de Languedoc fait voir que 


le dard invifible ef le plus a&if de : 


tous les levains, qui pouvant avoir 
{on fupôt dans des particules em- 
poifonnées , pouvoit avoir emporté 


les trente mille hommes qui peri- 
rent de la pefte en trois jours dans 


Parmée de David. La pefte du grand 
Caire , qui tuoit vingt mille hom- 
mes par jour, reconnoiffoit fans dou- 
re une caufe de cette a@ivité, aufli- 


bien que cette pelte generale de. 
1343. qui en cinq ans ne laïfla pret- 


que pas la moitié des habitans de 
l'Europe. 

: On pourroit bien dire qu’une cau- 
fe aufli generale n’avoit pas befoin 
de fujets fufceptibles pour fe mul- 
tiplier : mais comme il eft de noto- 
rieté publique que de proche en pro- 
che par la communication on voyoit 
des lieux defolez , pendant que 
des voifins ‘retranchez échapoient 
au peril, qui dans la fuite devenoit 
commun par la communication; ç& 
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x nous a paru dans la Provence, 


ans le Comtat & dans le Langue- 
doc ; on ne peut difconvenir que 


le commerce des peltiferez ne foit 


tres-dangereux pour ceux même qui 


avec beaucoup de courage font in- 


| capables d’avoir peur. Le quartier 


LA 


de S. Jüft, qui fe trouva muni de 
{ Ve 
provifions , fe garantit dans la gran- 


. de pefte de Lyon par la même pré- 


caution. Le quartier de Bourneuf 


à Lion, comme celuy de S. Mar- 


cel à Paris, a été moins expofé à 


‘caufe des Taneries, qui élevant des 


particules capables d’émoufler & 
d’embarrafler les atomes empoifon- 
nez & du ciel & de la terre, fervoient 
de fauvegardes aux peuples de ces 
cantons. 

Ceux qui exceptent La pefte des 
maladies contagieufes, rendent fa- 
cilement raifon, par la caufe gene- 
rale , de la perte des 20000. hom- 


mes du Grand Caire en un jour. Il 


en mourroit cent mille qu'ils n'en 
feroiené point étonnez, & qu’ils ne 
croiroient pas que la contagion en 


pôt augmenter le nombre. ls trou- 
T ii 
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vent autant de force dans l’a@ivité 


de la caufe generale, qu’on en trou- 


ve dans le bras de l’Ange Extermi= 


nateur de 72000. perfonnes. 

Si on ne peut connoître le bois 
dont l’Ange fe fervit pour faire 
les fléches, un Aftrologue prévenu 
vous dira qu'il faut examiner la ma- 
lignité des afpeëts que l’on obferva 
dans les grandes & horribles peftes 

ui defolerent le Royaume fur la fin 
4 regne de Philippe de Valois en 
1345. & qui fe rallumerent trois 


années enfuite. L’Italie fut defolée: ® 


en 1373. par une pefte aufli cruelle 
fous le Pontificat de Gregoire XI. 


& dix ans enfuite, ne fouffrit pas 


moins fous Clement VII. Sylvius 
& Dalechamp, tous deux Medecins 
de Lion, rapportent que la plus 


grande pefte fut precedée du con- . 


cours de Saturne , Mars & Jupiter au 
dix-neuviéme degré du Verfeau. Le 
contemplatif continuëra de vous di- 
re que fur de pareilles & approchan- 
tés pofitions , dont ils font mention, 
on peut prendre de grandes précau- 
tons, qui regardent le changement 
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d'air, la diftance des lieux, le regi- 
me de vivre , les exercices, les foins 
redoublez de la voirie, la propreté 
des lieux , la feparation des malades, 
mais plutôt la fortie promte de ceux. 
qui feront dans les lieux où les ma- 
ladies fe declarent. Je n’approuve. 
pas qu'on tranfporte les malades; 
c’eft infecter l’air par lequel on les 
fait pañler. Mais, dira-ton, ce font 
des domeftiques ; les maitres n'ayant 
rien de plus precieux que leur fan- 
té, doivent aller ailleurs, & laiffer 
 Jeur maifon bien fermée, avec tous 
les fecours neceflaires. Avec cette 
attention un Prince, un Seigneur, un 
ami fera étudié par fon Medecin fur 
lefpece des remedes pratiquables à. 
la veille de l'orage, : dans lequel 
nous nous retranchohs fur l’examen. 
du fujet attaqué de la pete, qui fe- 
| lon les differentes difpofitions du ma- 
lade exige une differente conduite ; 
* mais quelque incertitude qu’il puife 
* refter du problème dela contagion, 
. Je Medecin doit toujours être atten- 
if à empêcher la communication 
_ du fain avec le malade, avec la mê= 
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me feverité qu’on preferve une par< ” 


tie faine de celle qui eft corrompuë, 
& menacée de la gangrene. 


‘Cette maladie doit être traitée, 
comme toutes les autres, où l’indi- … 
cation la plus forte, & les égards à « 


la caufe compliquée doivent deter- 
miner lé Médecin, qui doit être fin- 
gulierément occupé de raflurer fon 


E 
et 
Fr ee 


malade, puifque la peur eft une des 


plus puiflantes caufes de la peñte ; 
réellement par la concentration des 
cfprits que la peur caufe, & par la 
fufpenfion du mouvement , les de- 
hors étant abandonnez , lés miafmes 
des particules empoifonnéés s’intro- 
duifent avec beaucoup plus de faci- 
lité. À i 


La raïfon & l’éxpériénce nous con- ” 


vainquent que les particules offenfi- 
vés qui s'élevent continuellement 
des fubftances animées & inanimées, 
caufent une infinité de maux pro- 
es miafmes attaquent des parties 
femblablés à celles dont ils font dé- 
tachez , dans une proportion aflez 
confiderablé, pour faité impteflion 


pores à leur a@ivité. Lorfque 


s 
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far une fubitance difpofée ;, on voit 
 éclôre une maladie contagieufe. 
Jay va M.le Marquis d'Urfé 
. jeune & robufte revenir de Flandre 
avec un Gentilhomme phulique, 
dans une chaife à deux places. Le. 
froid étoit fi rigoureux, qu'il fallut 
avoir les glaces toujours levées. Le 
Marquis perit du même mal , & avec 
? ous les mêmes accidens, qui caufe- 
_ rent un ulcere confiderable dans le 
poumon malgré tous les fecours 
que M. Dubeley & moy pûmes 
luy donner. 
“Madame la Marquife de Cagnol 
| jeune & d’une bonne fanté , eut le 
même fort à Montmelian, où je fus 
envoyé par Madame Royale pour 
_ voir M. le Marquis de Pianeffe ma- 
lade. 
‘Le Marquis de Cagnol avoit les 
| mêmes accidens que le Marquis 
d'Urfé. J’avertis fon époufe du pe- 
* ril auquel elle s’expofoit en cou- 
chant avec fon mary, quoy qu’elle 
._ meût eu cette complaifance que 
ie quelques nuits. On ne put 
… l'empêcher de mourir du même mal 


L À 
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J'ay vü nombre de pareils exemples} 
mais ces deux me font toujours pre=, 


fens. 


si H 
EL 
€ 
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Les feparations que mon pere fit « 


faire autrefois dans la maifon de la: 
Charité de Lyon, pour empêcher w 


le progrès du fcorbut, font des té- 
moins recolez & confrontez de la 
contagion. IÎly en a des miliers de 
la petite verole, des fiévres mali- 
gnes, de la rougeole, de la gale, 
du fcorbut, de la ladrerie, de la 
toux ; qui defole les enfans , fi vous 


ne les feparez pour les garantir de 


ce mal, que le peuple appelle co- 


_queluche. Les maladies des yeux: 


marquent fouvent la force de ces 
miafmes fur les parties qui font en 


relation avec celles dont ils par-. 


TCB : 


Du fpettant oculi lefos ; leduntur & M 


2Pf1 > 


ÂMulraque corporibus tranfirione : 


70cenr, 


Si Pon trouve des miliers d’exem- 


ples de communicabilité de quel- 
ques levains aux corps qui en font 


fufceptibles , le monde entier nous 


—e- 
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donne des milions d'exemples de la 
‘contagion qui a toujours rendu la 
pefte fi redoutable. 

La grande dificulté regarde les 
caufes précifes de la pelte. Comme 
il entre toujours plus d’amour pro- 
pre dans de pareils examens, que de 
 defir de découvrir la verité, le Phy- 
ficien eft toujours plus occupé de 
 foûtenir fon fyftême , que d’appro- 
 fondir les difficultez , & de refoudre 
Les objetions qui luy font coptrai- 
res ; tant il eft vray que la plüpart 
des Sçavans n’ont jamais plus d’ef- 
prit que lors qu'ils défendent une 
mauvaife caufe.. 

La corde du Sonneur de Milan & 
le balot de Marfeille ont ouvert 
un grand champ aux miafmes & aux 

. infectes du Pere Kirker. L’érudition 

de mes deux confreres à mis ces 

_ deux problèmes dans un grand jour. 

Ceux qui regarderoient ces faits 
. comme des procès verbaux contre 

_ Les Sorciers , Les mettroient bien-tôt 
_ hors de Cour ; mais comme les par- 

 ticules offenfives, qui tranfpirent des 
corps, font demontrées , & qu’elles 


No 
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articipent du mouvement des fub«" 
cru animées , dont elles font dé-« 
tachées, 1l s’agit de faire voir que 
les atomes qui s’échapent des corps 
inanimez , ont fouvent plus d’a&i-" 
vité que les miafmes qui partent 
des corps animez. 

J’ay vû dans un laboratoire à Tu- 
fin mourir un jeune homme dans un 
moment par la fumée du fublimé. 
corrofif. Ce qui arriva à Ste Croix 
ft connu de tout Paris. Les terres 
nouvellement remuées combien en » 
tuëént-elles tous Les jours ? IL y eut 
les années dernieres plufieurs perfon= 
nes étoufées dans les fofles des Ha= : 
les. Les vapeurs de la grote de faint 
Germain près de Pouzol, dans le 
royaume de Naples, étouffent-elles 
pas le chien qu’on y jette, qui re- « 
fteroit mort fi on ne le retiroit dans 
le moment ? #7 

Les eaux corrompués dans les con- 
flitutions de pluyes & de vents de 
Midy , dont parle Hippocrate dans 
fes Epidemies , font tres - propres à 
remplir l'air de particules empoifon- 
nées, HUE 3, 
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S'il y a des eaux naturelles qui in- 
terceptent non feulement le mouve- 
* ment du liquide, mais qui endurcif- 
fent le folide, que ne peut-il arri- 
ver de furprenant dans le liquide 
ordinaire corrompu , pour être Joint 
aux peftilentielles vapeurs des plan- 
tes empoifonnées , dont il peut s’é- 
lever des particules gorgoniques : 

Flumen babent Cycones , quod porume 

faxea reddit 

_Wifcera, mox cunilis inducit mar- 

mora rebus. 

En un mot, toutes particules éma- 
nées de corps vivans Ou inanimez 
| communicables, qui interceptent le 

mouvement des efprits & du fang, 
. de maniere que les feparations ne fe 

font plus, ou tres-difhcilement , doi- 
| vent être regardées comme caufes 
 efficientes de la pefte. 
Si le mouvement eft entierement 
* intercepté , le malade meurt fur le 
- champ; s'ileft interrompu ou traver- 
fé dans fa direction, on difpute fur 
. le plus ou le moins d’obitacles. La 
_ diffolution, la coagulation du fang 

font des dépendances de la puiflance 
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de cette caufe, qui arrêtant la gran- 


4 


A0" 
| 
À 


de rouë de la machine, caufe la con” 


fufion, dont parle Hippocrate , par# 


A 


le defaut de toutes les feparations, « 


par les pores, par les glandes & par 


tous-lés vaiffeaux excretoires. D’où" 


il s’enfuit que cette union, qui fait 
le principe de la vie, n’y eft plus, 


& que les parties integrantes fe dé=. 


gompofent, manque de directeur, … 
d’où fe forment les puftules, les an- * 


thrax, les parotides, & tout ce que | 


lon voit fur l'habitude du corps. 


Par nos obfervations fur les m2- 
ladies contagieufes, il n’eft pas dif- 


ficile de comprendre que les par- 


-ticules qui s’échappent des COrps 


_ frappez de la pelle, peuvent pro- 


duire de femblables effets fur des - 


corps fufceptibles, car cette condi- 


tion fera toûjours requife & con: 


cluante. | 40 
Tout ce qu'on dit des corbeaux 


& des femmes couchées avec leurs | 
maris ; ne fera jamais aucune impref- » 
fion fur des Medecins raifonnables. … 


Les levains, les dragons volans 


trouveront toujours des exceptions, 
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- Torfque la difpofition fera contrai- 
re à leur ativité; mais on accufe 
| J'impuiffance de ce levain, lors qu’il 
- pañe par le fluide de Pair. La coutu- 
me dans laquelle nous fommes de 
mefurer la force des agents aux vo- 
Jumes des corps qui les enferment, 
nous met toujours en défiance con- 
tre l'énergie des molecules , comme 
s’il n’étoit pas conftant qu'il y a une 
-infinité d’êtres d’une fort petite malle 
& d’une tres-grande vertu, #o0le m:- 
NIMAM > VITÉUTE MAXIMUM. 
C’eft par cette prévention que no- 
tre jugement porte fouvent à faux. 
On ne veut pas comprendre que le 
levain agit par toute fa fubftance, 
que ce qui refte, quand il s’en fe- 
pareroit quelques particules, elt éga- 
lement poifon. Que fi le fluide de 
Pair diminué de la mañe , il ne di- 
“minué rien de la force. Il eft même 
“vraïifemblable que ce levain trou- 
‘vant dans l’air de femblables partt- 
cules , groflit & fe rafflemble dans Îles 
lieux où la pefte eft allumée, & où 
il meurt à toute heure une infinité 
de perfonnes, | 
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Il eft hors de doute que dans une 
atmofphere infe&tée les levains font 
de continuelles recruës, plutôt qu'ils “ 


+ 
°x 


« 


ne diminuënt de leur force, ny mê-" 


me de leur volume. 


L’Academicien de Languedoc qui « 


a remporté le prix fur le fujet des le- 


vains, nous apprend qu’une livre de : 


levain fermenteroit le bled de l’Uni- 


vers reduit en pâte, & que la flâme, : 


efpece de levain, embrafe tout, fans 
prefque rien perdre de fa fubftance. 


Je vois bien qu’on m'attend à Mi-. 


lan, & à l’ouverture du balot de 


Marfeille. Je crois être bien fondé 
de dire que les particules empeftées | 
s’attachent à la moufleline, à la ga- 
ze & aux toiles de coton , comme le 


mufc , la civete , l’ambre & les mau- 
vaifes odeurs s’attachent & parfu- 
ment les étoftes où elles font renfer- " 


mées. Une peau de franchipane gar- » 


dée vingt ans frappe vivement tous 
ceux qui fe trouvent à l'ouverture 
du cabinet d'où on la tire. 


Les particules en queftion ne font . 


pas aufli fenfibles aux procès mani- 
millaires, c’eft-à-dire à l'organe du 
fens 
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. fens deftiné pour Podorat; mais el- 


les le font, je dis tres-fenfibles aux 
 efprits, au fang , & au cœur même, 


lorfque l’homme meurt dans un pa- 


reil dévelopement de marchandifes. 


e 


Les levains marquez & empreints 
du caractere de poifon, font un ob- 
jet aufli difproportionné au princi- 
pe de vie, que le mufc eft propor- 
tionné à ceux qui aiment les odeurs. 
Si Pun agit fenfiblement, & l’autre 


-invifiblement, ce dernier , bien loin 


d'agir moins efficacement, agit avec 


_ d'autant plus de force, qu’il atta- 


que des fujets, qui n’étant point en 


_ défiance, font penetrez avec plus de 


violence : c’eft fur ce principe qu’on 
a vû des perfonnes empoifonnées à 
l'ouverture d’une lettre, d’autres en 
portant un bouquet au nez , comme 


on a vù mourir à Pife deux perfonnes 
| en cachetant des lettres. 


La corde du Sonneur ne fera pas 
plus difficile à expliquer, étant char- 
gée de corpufcules empeftez éma- 
nez des corps, aufquels elle a fervi 
pour leur fepulture. Je ne détermi- 
ne point la qualité de ces es 


Led 
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les ,ny l'impreflion qu’elles peuvent … 
faire fur le fang ; je pañle plus a- … 
vant, & je dis que ces particules at- ” 
taquent les efprits, qu’elles en trou- 
blent la pureté , qu’elles en perver- 
tiffent la dire&tion, & fouvent inter- - 
ceptent leur mouvement. 

L'effet de ces molecules empoi- . 
fonnées me perfuade qu’elles font « 
gorgoniques , deleteres & mortiferes, : 
que dans leur cours elles s’affocient 
aux particules analogues qu’elles 
rencontrent dans l’athmofphere, que 
cette recrué fert de pâture au feu de 
la pefte, Le fait plus ou moins de. 

progrès felon les difpofitions des fu- 
jets, & le fervice qu’on rend aux 
malades. La peur aximam expeétlorans | 
a caufé l'abandon , le manque d’ali-. 
mens & de remedes, qui ont donné. 
lieu à la derniere defolation de Mar-. 
 feille. d 

Je ne puis finir l’article du Son- 
neur de Milan fans rapporter un : 
exemple plus furprenant dans cette ” 
efpece Ë 

Jay à dans un Auteur grave, … 
qu’un enfant mourut enragé pour 
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‘sêtre bleflé avec un tronçon d’é- 

pée qui avoit fervi quatorze ans au- 
paravant à tuer un chat enragé. Cet 
enfant jouant avec fes compagnons 
dans un grenier, fut bleffé à la main 
par cette même épée. Sennert ou 
Skenkius, où je l’ay certainement 
1û , rapportent que ce pauvre enfant 
. mourut enragé. Ce fait pourroit fa- 
 vorifer l’opinion des agens animez 

pour tranfmettre la caufe de la pelte 
__{i l’on pouvoit comparer une parti- 
_cule expirée d’un corps vivant, avec 
l'ombre d’un atome de fang, d’un 
animal mort depuis quatorze ans. 
Mais eft-il permis de parler fi long- 
temps dé levain fans rechercher la 
caufe de ce levain qui part des corps 
_&* qui rend les autres fufceptibles 
de fon impreflion?M. B. fuivi & pré- 
feré à tous les Academiciens dans 
* fon Traité de la Fermentation, prou- 
ve que dans la difpofition de la def- 
union des parties integrantes , l’é- 
branlement des parties infenfibles, 
. leur déplacement & leur feparation 

eft l'unique caufe materielle ou oc- 
cafionelle de la see des fer- 

| Y ij 
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mens & de leur multiplication. Il 


attribué ce dérangement au rapide 
mouvement de la matiere fubtile,qui 
fe mouvant dix-fept fois plus vite 


que le tourbillon dans lequel nous Li 


fommes renfermez, ébranle , déran- 


ge & fepare les parties infenfibles des 
mixtes, Cet Academicien prouve l’e- 


xiftence de la matiere fubtile par la 


machine pneumatique, où la pâte 
s’aigrit plus tard que dans Pair. Le 
feu qui fe communique à la poudre 
À canon enfermée dans la machine 
pneumatique , en eft une preuve con- 


vainquante : c’eft une grande fatif- | 


faction pour ceux qui font. leur étu- 


de particuliere des principes d’'Hip- 


pocrate , de voir qu'un des plus 


grands Phyficiens de ce temps rap- 


poes lunité de notre Maître , de « 


aquelle dépend la durée des mix- 


tes, & au défaut de laquelle il im- 


pute avec raifon la fource des plus 
grandes maladies. M. FAbbé Vil- 
Tenot raifonnant fur la matiere é, 


therée , n’étoit pas de Pavis d’un 


Philofophe , qui par un changement 
imaginé dans notretourbillon, don- 
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| moit pour la caufe des plus gran- 


des peftes , acceleration du mou- 


ff 


vement de la matiere fubtile , qui 
précipitant la féparation des par- 
ties integrantes , & infenfibles , n’al- 
loit pas feulement à la décompo- 
fition des corps , mais à la promp- 
te deftruétion des fujets 3; ce fça- 


 vant homme eftimoit que la fufpens 


fion de la matiere fubtile étoit plus 
aifée à comprendre par la pofñtion 
& oppoftion de quelques corps ; 
qui n’admettroit pas le paflage de 
cette matiere dans la planete fur 
laquelle nous fommes ; cette caufe 
negative luy paroifloit plus propre 
& plus puiffante pour rendre raifon 


des grands ravages de la pelte ; de 


. femblables hypothefes foûtenués de 


quelque vraifemblance refoudroient 
bien des difficultez inféparables des 
différens fentimens fur la caufe de 
la pefte. 

Monf. G. a fait trop d'honneur 


à l'opinion du P. Kirker fur les vers 


qu’il régarde comme la principale 

caufe de la pefte, pour que je ne 

le prie pas de trouver bon que je 
| iij 
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uy propofe mes dificultez ; après: \ 


avoir établi , s’il me femble ,aflez 


vraifemblablement , que les parties 
offenfives des vegetaux , des mine- 
raux , des eaux & de la tranfpira- 
tion & expiration des corps vi- 


vans, font plus que fufhfantes pour 
caufer lès maladies contagieufes & 


la pefte. 


Je conviens que l’athmofphere eft 
toûjours chargée d’uneinfinité d’in- 


fetes , mais nullement formez au 


hazard , ny dépendans de la corrup- 
tion des animaux & des vegetaux, 
comme nous l’établirons dans la 


fuite. 


Cette generation fortuite pour+ 


Ê 


roit être reçûé dans la Philofophie 


de Democrite & d’Epicure, la nô- 
tre reconnoît un ordre conftant dans 
la Nature, qui ne change point par 
‘ le befoin des fyftêmes ; f 

- fi grande quantité d’infectes créez, 
que ce feroit multiplier les êtres fans 
neceflité , que d’imaginer q: il s’en 


puifle produire de nouveaux ; il 


paroît même qu'il y à une efpece 


d'ordre & d’arrangement dans cette 


y a une. 


$ 
A 
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* produ&ion naturelle d’infeétes, puif-. 
. qu'on entrouve de propres , Ou, 
pour mieux dire, de deftinez, pour 
| chaque vegetant, & même difléren- 
tes efpeces dans chaque genre d’in- 
fectes. Les infufions des plantes, des. 
racines , des écorces , des bois & des 
* fleurs , nous font appercevoir par 
. les différens microfcopes une infi- 
nité d’infettes , la teinture à froid 
_ du bois de chêne floté , nous dé- 
couvre I$. où 16. petits animaux 
qui repréfentent des poiffons ; lin- 
fufñon de lanemone royale nous 
fait voir un mafque de figure hu- 
maine, la teinture du feleri, du fe- 
né , de da rhubarbe, du vieil & nou- 
veau foin fait nager un grand nom- 
bre de ces petits animaux. Il y a 
long-temps que nos Philofophes di- 
{ent : Omnia [unt anima plena. 

Si Pic de la Mirande a crû que 
chaque Etoile faifoit croître une 
plante, je puis imaginer que chaque 
infette y trouve fa fubfiftance ; com- 
me Les mouches à miel y trouvent 
la leur dans la fubftance des fleurs 
qui leur eft la plus convenable ; 

V üij 
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bien-loin de combattre les infe@tes 


je les reconnois par-tout , mais auf- 
Â anciens que tous les autres ani- 
maux. Leur moule eft de tous les 
temps ; s’il répugne à la Providence 
qui crée pour conferver, qu’il y ait 


une efpece particuliere d’infeéte pour 


dépeupler univers, il eft prefque im- 
poilible de comprendre que cette 
même Providence ait befoin d’une 
nouvelle generation d’infettes , pour 
châtier & punir les crimes des hom- 
mes ; la toute-puifflance du Seigneur 
paroîtroit bornée, s’il manquoit dans 
ce qui eft créé de moyens pour exe- 
cuter les ordrés de fa juftice : elle 
s’eft fervie de mouches & de fau- 


terelles , comme les plus vils de tous 


animaux ; pour abbattre l’orgueil dé 
Pharaon ; les tremblemens de terre, 
les embrafemens, la foudre, les é- 
clairs & le tonnéfre, étoient trop 
éclatans , pour humilier une créa- 
ture indigne de fa colere. 


Les obfervations faites fur les in- 


feétes , prouvent que leur genera: 
tion ne dépend pas de la corrup- 
tion, qu’elle a fa fource dans les œufs 


LA 
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suffi anciens , que la femence des ani- 
. mauxparfaits;cesmêmesobfervations 
‘apprennent , que les inféttes ne s’in- 
| troduifent que dans les parties cor- 
rompuës des animaux, mais qu'ils ne 
font ny la caufe ny Peflet de la cor- 
. suption.Pour démontrer cette verité, 
on renferme des chairs dans un vaif- 
_ feau de terre, ou de verre, on le cou- 
vre d’une toile fine &. ferrée ; lorf- 
que les chairs fe corrompent, On fe- 
_ marque fur la toile ou le tamis beau- 
coup d’infectes par le moyen des mi- 
crofcopes. L’experience nous ap- 
prend ; qu’ils ne s’y préfentent qu’au 
temps de la corruption des chairs ; 
de quelque loupe qu'on fe ferve , 
on ne trouve aucun infete dans 
cette chair cortompuë couverte où 
ces animaux n’ont pû s'infinuer, ils 
imitent les oifeaux de proye qui 
fuivent les corps qui font à la voi- 
rie , & qu'on y jette. 

Pout les vers dans les corps des 
peftiferez, on ne les à jamais regar- 
dez comme la caufe de la nefle F 
ny comme le produit; le bon Phy- 
ficien convient que la chaleur na- 
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turelle étant fort affoiblie, les œufs... 
de ces animaux avalez avec les ali. 
mens liquides ou folides, trouvent 
plus de facilité à éclôre , & qu'il 
faut une certaine difpoftion pour 
faciliter le développement dont 
Kirker paroît convenir en. parlant 
de la produttion de ces infe&es. 
Toutes ces obfervations font de 
grands préjugez contre les dragons 
volans, dont la premiere generation 
fuppofée, & la feconde qui impli- 
que , font entierement contre l’or- 
dre de la Nature. Ce que Monf. de 
Lancifi premier Medecin du Pape 
deffunt , remarque fur les vers dans 
le tems des fiévres malignes & ma- 
ladies contagieufes, s’explique fort 
aifément par nos obfervations ti. 
rées de celles de France & d’An- 
gleterre , fondées fur l’ancienne exi- 
ftence de ces infedes. 46 
Pourquoi armer de nouvelles le- 
gions d’ennemis invifibles , lorfque 
nous fommes inveftis de toute part 
par ce que nous refpirons d’impur , 
par ce qui tranfpire des corps qui 
nous environnent,par les alimens que. 
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nous fommes obligez de prendre, 
.& par le combat continuel qui fe 
fait en nous, entre les parties qui 
nous compofent ;: | 
Nafcentes morimur ; frifque ab ori= 
ine pendet. 
ue ortus eadem eff > interitus Cau- 
fa , que mille modis acceleratr. Pline 
“s’en plaint en plufieurs endroits. 
Sans prévention pour les parti- 
_cules bites qui partent des ani- 
‘maux, des vegetaux & des mine-. 
_raux, ny aucune préoccupation con- 
tre les infectes volans , on convie 
dra de bonne foy, que dans ce der- 
nier fentiment il eft beaucoup plus. 
difficile de rendre raifon de tous 
les phénomenes de la pelte, qu’il 
né left par les principes de com- 
munication , de contagion & des: 
foyers, que j'ay clairement expli- 
 quez & defquels dépendent les ma- 
Jadies qu'on n’évite prefqué pas , 
ou fort difiicilement, qu’en s’éloi- 
gnant de ceux qui en font infettez ; 
Les fiévres malignes que j'ay Vüës. 
en Provence ; en Dauphiné , & à. 
Lyon en 1692, & 93. n€ different. 
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ue du plus ou du moins de cesl 
pou de Provence. S'il n'y a-. 
Voit pas eu plus d’ordre à Lyon: 
qu'à Marfeille , le progrès auroit. 
été infiniment plus grand ; les en-" 


terremens de 8. & 10. corps qui. 


pañloient dans la même ruë tôut 


à la fois, furent défendus ; cette pré- 


caution n’empêcha pas que beau-. 


Coup de citoyens ne fortiffent de la - 


Ville, en fuivant l’éxemple de tous - 


les étrangers. Je n’ay garde de foû- « 


tenir que dans la pelte de Provence 
il n’y eût un degré de maligniré 


fort fupérieuré à celui qui caufa les 


fiévres qui regnerent en 1692. &. 


93. Comme il eft de notorieté pu- 


blique , que le commerce des fains | 
avec Ceux qui étoient infettez , mul- À 
tiplioit les malades, on tira point : 
chercher des êtres invifibles , lorf- 2 


que dés fupôts aufli réels que des 
transfuges & leurs marchandifes por- 
tées en différens lieux , comme le 
Comtat & le Gévaudan, ÿ ont cau- 
Té dé maladies femblables à celles 
des lieux d’où ils s’étoient échap- 
pez : ces dragons volans n’atroient 


Le 
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pas ny le goût ny la difcretion d'é- 
pargner Aramond , Nymes & Mont- 
pellier , & beaucoup d’autres lieux ; 
où ces paflagers n’ont fait de fejour 
ny étalé leurs marchandifes , perfua- 
dé que ces transfuges n’étoient pas 
infectez dans le paffage de ces lieux, 
& qu’il n’y avoit à craindre que du 
développement des marchandifes , 
où le foyer de la pefte pouvoit être 
retranché. 
. Le Commentateur de Thucydide 
rapporte qu’un homme pouvoit fans 
être incommodé de la pefte , être 
d’un commerce aufli dangereux que 
_ s’il avoit la pefte , en exceptant tous 
les foyers qu’il pourroit avoir fur fes 
habits , cela s’appelleroit avoir la 
uiffance de la pefte fans en avoir 
Fate. Ce Medecin fur Thucydide 
compare cette puiffance à celle que 
on donnoit à cette belle Indienne 
que l’on envoyoit à Alexandre ; la 
vertu du poifon ne devoit s’expli- 
uer que dans le commerce que les 
Mhiccs ne doutoient pas qu’elle 
n’eût avec ce Prince. 
Enfin les Kirkiriens ne pouvant 


é 
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difconvenir qu’il y ait des maladies” 
contagieufes, comme je l’ay prou-w 
vé par faits & articles , voyant bien” 
qu'il y auroit de la mauvaife foy 
de difconyenir que la pefte ne foit 
une maladie contagieufe, pour évi- 
ter la neceflité où ils fe trouvent « 
d'admettre un levain contagieux plus « 
actif , il prennent le parti de faire, 
part au public d’une nouvelle dé- 

couverte pour couper le nœud gor- 

dien, qu'il eft impoflible de dénoüer 
dans leurs hypothefes , qui admet- 

troit la contagion du fcorbut , de 

la ladrerie , de la petite & groffe ve- # 
role , de la gale , des fiévres mali- 
gnes, de la phtifie, de la coquelu- 
che, & tireroit en même-temps la “ 
contagion de la pefte , par le con- « 
ta & les foyers qui communiquent 
les précedentes maladies. Ils fe trou- : 

vent forcez de publier que toutes « 
les maladies contagieufes dépendent 
des vers ; mais cette nouvelle patho- 
logie s’évanouit par les obfervations 
de France & d'Angleterre, qui prou- 
vent que les vers ne font, ny l'ef-, M 
fet, ny la caufe de la pourriture 


a 
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mais que ces animaux y arrivent 

“comme les oifeaux de proye aux 
 carcafles pourries ; ce qui fair voir 
la force des corpufcules émanez de 

la pourriture de ces corps , puif- 
que les faucons & les milans tra- 

verfent une grande étenduëé de cam- 

pagnes pour venir à la curée de ce 

. qui fe trouve de corrompu dans nos 
plaines. Ç 

: Ce que j'ay obfervé des fiévres 

_ malignes de Dauphiné & de Bour- 
bonnois , où changeant d'air , je fus 

foulagé dans le moment, de ce que 

j'avois reflenti de douleur & de fié- 

vre ,'nous convainc que l'air des 

lieux où ces fiévres malignes font 

fi dangereufes , eft infeté ou en foy 

par l’appefantifflement de l’athmof- 

_ phere furchargée de particules nuifi- 
bles, ou par une fublimation con- 

tinuelle de celles qui émanent des 

corps malades & mourans, ou par ! 

une exaltation de corpufcules ve- 

neneux qui partent des terres, des 

_mineraux ou vegetaux, de ces lieux 
qui ont acquis un degré de mali- 

gnité qui exige Un certain intet- 
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_valle de tems pour fe développer. : 

Ces infeétes qui ont des pieds, des 
ferres & de: aîles, dont la ponte, com- 
me on dit , va quelquefois à des 
milliers d'œufs par jour , fe con- 
tiendroient - ils dans un efpace auf: 
fi déterminé? Non-feulement la pe- 
fte feroit des progrès infinis, mais 
je ne vois pas comment elle pour: 
roit finir, d'autant plus qu’il eft con- 
ftant par l'ordre de la Nature que 
chaque efpece fe perpetuë. Le Kir: 
kirien ne peut donc pas dire , quand 
la pefte finit, que ces infettes trou- 
vent enfin leur tombeau dans ceux 
des perfonnes aufquelles ils ont don- 
né la mort. 

L’indu&ion que les Kirkiriens pré- 
tendent tirer de la morfure & pi- 
queure de différens animaux, bien- 
loin de détruire les corpufcules qui 
partent des animaux , de Pair , & 
du fouterrain, eft très-favorable aux 
miafmes & aux émanations. 

Toutes les morfures & piqueu- 
res des animaux citez , ont des ef- 
fets détérminez. Le chien enragé pro- 
duit la fureur de la rage, non pas 
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après les 40. jours, mais quelque- 
fois ,comme je l’ay vû fouvent, le 
4. & $s. jour, la tarente caufe une 
efpece de mouvement convulfif qui 
vous excite à un treffaillement pref- 
que continuel ; la morfure de la vi- 
pere eft fuivie d’une tenfion dou- 
loureufe dans la partie bleffée qui 
gagne bien-tôt quelque partie du. 
corps avec la fiévre & le pouls in- 
termittent ; le Scorpion vous cau- 
fe un mal de gorge, imflammation 
des amigdales , outre la douleur de 
la partie où il à forcé fon aiguil- 
lon ; le ferpent caufe des engour- 
diffemens & des envies de vomir; 
le dipfas, qui en eft une efpece , vous 
defole par une foif inextinguible ; 
les cantharides caufent une violen- 
te toux & une ardeur d'urine fort 
fouvent accompagnée de la fuppref- 
fion ; le frelon éleve la peau en une 
tumeur érelipelateufe avec une du- 
reté confiderable dans la circonfe- 
rence de la piqueure, qui fut fuivie 
l'Eté pañlé d’un ulcere fort opi- 
niâtre dans la jambe de Monfieur 
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* Le catoblepas aveugle celuy qu'il » 
bleffe. IL faudroit copier Pline, So 
lin & prefque tous les Naturaliftes; » 
pour rapporter de femblables faits. 
L’apium fardonicum caufe un ris 
convulfif qui eft fuivi d’une grande 
difficulté de refpirer. Si on parcourt 
l'effet des plantes veneneufes, on 
trouvera qu’elles agiffent toutes par 
corrofion ou fufpenfion,fixationd’ef- 
prits ou mortification. 
” Seroit-il pofhible que du vers qui 
tuë cent mille hommes, on ne vit 
aucun figne caracterifque ? Je ne fuis 
æntré dans tout ce détail que pour 
faire voir que l'effet de tous les le- 
vains animez étant marqué & fen- 
fible, celuy de la pefte dans lhypo- 
thefe des vers dépendant d’une fub- 
ftance animée , n'étant reconnu par 
aucun figne difüint , il eft bien à pre- 
fumer que cette nouvelle engeance | 
eft purement dans l’idée de Kirker, 
qui n’a pû comprendre que la con- 
tagion des fiévres malignes & des 
maladies de ce carattere, étoit une 
theorie certaine pour parvenir à la 
connoiffance de la contagion infe- 
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parable de la pefte. ; Ë 
Monf. de Beleval & mon pere, 
qui avoient vû, l’année d’avant la 
pefte, des fiévres malignes comme 
celles de 1693. furent moins furpris 
qu’on ne le fut ailleurs, des mala- 
_dies contagieufes peftilentielles, qui 
firent d’abord un grand ravage. L’é- 
‘pouvente redoubla par le mauvais 
fuccès des remedes dont on fe fer- 
voit. Un homme purgé mouroit. La 
faignée fut fi décriée , que dans les 
plus grandes bleffures de la tête , in- 
_flammations de gorge & maux de cô- 
té , le peuple ne vouloit pas être 
faigné. | 
Un Aumônier de Monf. le Card, 
Alph. de Richelieu eut une pleuree 
fie avec un charbon fur lPépaule. 
Mon pere le fit faigner deux fois. 
On luy donna de la fleur de fou- 
phre avec l'huile d'amandes douces. 
Sa boiflon étroit de l’infufion de 
 fcabieufe avec le miel blanc. On 
fe fervit du cataplame avec oignon 
rouge, la racine d’Arum-gladiolus, 
le vieil levain, la terebentine &lhui- 
le. Latumeur fut ouverte le fecond 
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Ve elle fuppura long-temps. M. 
’Aumônier fut purgé plufeurs fois, 

. &'avêcu fort long-temps depuis. 
. Cet exemple raffura un peu le pu- 
blic, & eut plus de confiance aux 
remedes & aux Medecins. Nos con- 
freres faifoient avaler des cloportes 
écrafez dans le vin blanc, le tout 
délayé dans le fuc de laferp. qu’on 

donnoit au malade. PE 
On appliquoit communement fur 
les tumeurs le marc d’une forte de- 
cottion d’ortie griéche , de marrube 
blanc , de l'oignon rouge, de lafer. 
paluftris appellée herbe de S. Roch. 
On faifoit la décottion dans le vin : 
& l'huile. Ils appliquoient enfuite 
de la poix noire, du levain & de la 
terebentine battus avec l'huile & le . 
fuc d’oignon rouge. Le mal aug- 
mentant, & le Bourgeois defertant, 
mon pere pria Monf. le Cardinal 
de paroître à la quarantaine. Il sy 
porta avec autant de pieté que de 
courage. On jetta dans tous les lieux 
de fon pafñlage du parfum avec de 
la chaux vive; on en fit porter des 
baquets dans les Sales où il entra. 


DE LA PESTE. 325$ 
I1 ordonna du vin aux pauvres ma- 
lades , il fit apporter des viperes du 
Dauphiné & du Pont-de-Cheri près 
de Lyon, où on en trouve beau- 
coup ; on en mettoit dans les bouüil- 
lons avec la racine de vincetoxi- 
cum & le perfil de Macedoine. L’A- 

othicaire de S. Em. faifoit mettre 
Les viperes fur le gril, & les faifoit 
manpgèr aux malades , après en avoir 
mangé luy-même. 

IL prenoit tous les matins de l'eau 
de chardon benit avec huit ou dix 
. goutes d’efprit volatil de fel armo- 
niac. Ilne mangeoit que le foir; ce 
que nous voyons pratiquer avec fuc- 
cès par ceux qui font prefque tou- 
jours parmy les malades. 

-La confe&ion hamech avec le fel 
volatil de vipere eut plus de fuccès 
que tous les autres purgatifs. 

Monf. de Beleval fe fervoit fre- 
quemment de l'infufion de gratiola 
dans le vin mufcat: Il m’a dit que la | 
racine d’'Enula campana faifoit pref- 
que toutes les guérifons des peltife- 
rez. Il remplifloit des tonneaux de 
vin de cette racine, Comme je le 
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fuivois à la Citadelle , où il y avoit 
beaucoup de fiévres malignes, il ne 
fe lafloit point de faire l'éloge de 
cette racine. J’eus l’honneur de le 
dire à Monf. le premier Medecin 
lors qu’il nous fit affembler au com- 
mencement de la pefte de Marfeille, 
J'y propofay aufli fon parfum de 
carton arrofé de vinaigre, dont il 
{e fervoit avec fuccès. 

Le parfum de Lyon, où entre la 
poudre à canon, eft fort eftimé. 

Celuy de tabac eft toujours uti- 
lement employé. 

Monf. de Lorme, quine craignoit 
point la pefte, m’a dit qu’il avoit vû 
dans le Wirtemberg beaucoup de 
pefüferez , dont ilne perit pas un 
plus grand nombre qu’il en mourut 
dans le Bourbonnois , & finguliere- 
ment à Moulins, en 1622. & 1623. 
des fiévres malignes qui y regnoient; 
qu'il avoit và de tres-bons effets de 
fon lait de perles, & que l’antimoi- 
ue ; qui ne fut rendu celebre qu’a- 
près la maladie du Roy de 1658. 
luy étoit déja d’un grand fecours. Il 
{c fervoit du crocus ou en fubftan- 
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“ce ; ou infufé dans le vin, ou de l’eau 
de fcabieufe , & de chelidoine. Il 
n’approuvoit point dans les grandes 
bre le tartre émetique, perfua- 
dé qu’il faifoit fouvent perdre les 
momens favorables au dégagement 
des malades preflez par la violence 
des accidens. Il eft tres-vray que par 
fon peu de fuccès dans les grands 
maux nous fommes fouvent obligez 
d'avoir recours à l’algarot , au fou- 
phre doré, au diaceltatefle d’'Hel- 
 montius , & fouvent trop tard. 
. La fermeté dontil étoit auprès des 
malades , fut caufe qu’on le pria d’al- 
ler dans le Palatinat, où 1l y avoit 
une grande confternation, quoique 
le nombre des malades n’y fût pas fi 
. confiderable qu’on le difoit. 
Les friflons prefque continuels, ou 
es haimorragies étoient les accidens 
dominans. Il pourvoyoit aux pre- 
miers par fon lait de perles. La qua- 
. lité du pouls &la conftitution le dé- 
* terminoit à la faignée ; pour le*fe- 
cond accident fon crocus faifoit des 
prodiges. 
1 faifoit boire aux uns & aux au- 
X si] 
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tres de la teinture de figillum Salo= 
monis, avec un nouet d’antimoine 
concaffé. Il donnoit du vin du Rhin 
aux enfans & aux vieillards.[l voyoit 
les malades avec une fi grande con- 
flance , qu'on ne croyoit pas avoir 
{a pefte , lors qu’il ordonnoit quel- 
que remede. 

Monf. Gras plus refervé, qui ne 
s’expliquoit pas aifément, foûrioit 
quand on parloit d’un Medecin de 
peîte. J’admire , difoit-il, qu’on ait 
fait des départemens en Medecine 

our les yeux, pour la pefte, pour 
L femmes groffes , pour les enfans, 
pour les reumatifmes, pour les fem- 
mes accouchées, comme s’il y avoit 
un party qui défendit aux Medecins 
la connoiffance de certaines mala- 
dies. Il avoit méchante opinion d’un 
homme prefque fans nrEHOR c'e 
fouvent fans principe, qui alloit dans 
{es lieux peftiferez pour y faire des 
experiences, & pour y faire valoir 
fes obfervations à fon retour, com- 
me des maximes fort importantes 
pour la conduite des Medecins. Il 
regardoit tous les exemples ; toutes 
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les fingularitez de faits rapportées 
par des perfonnes intrufes, pour ainfi 
dire , en Medecine , comme des in- 
_ductions en erreur. 

Il loüoit fort le zele des bons Me- 
decins , qui voyent un homme frap- 
pé de la pefte avec la même atten- 
tion qu’ils verroient un malade at- 
taqué de la fiévre tierce. IL étoit de 
Pavis de Severin, & penfoit comme 
ont penfé depuis Diemerbroek , Si- 
_ denan, Sylvius & tous les bons Pra- 

ticiens attentifs au befoin le plus 
preffant , à la conflitution , aux for- 
ces du malade , regardant la coagu- 
lation du fang , fa diffolution com- 
me les effets de fa malignité. 

Monf, Gras dit qu'à Oulmes les 
malades, quelque robuftes qu'ils 
fuffent, ne pouvoient foûtenir la 
faignées qu’ils y fuccomboient pref- 
que tous , quelque preffante que fût 
l'indication de ce remede. Sur le- 
quel évenement 1l me difoit, que 
la frayeur étoit fi grande , qu'ils 
mouroient plutôt de peur que paf 
la diflipation que pouvoit faire un 
remede , duquel il y avoit peu d’ap- 
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parence;que des corps pleins dûflent 
plutôt être foulagez, qu’épuifez. 

Monf. Gras fut obligé , & les au- 
trs Medecins , de changer de con- 
duite. On appliquoit des cornets , 
des ventoufes, des velicatoires ; on 
faifoit une boiflon avec la carline, 
le vin du Rhin, & du jus de citron. 
Quand on eut rafluré les malades, 
On revint à la faignée dans les cas 
preflans qui l’exigeoient. Le fuccès 
en fut tres - different ; plufieurs fu- 
rent foulagez , & la confternation 
diminua. 

Le bon Medecin eft toujours de- 
terminé par la fuperiorité de l’indi- 
cation. C’eft un pilote au milieu 
de la tempête, qui ne perd pas de 
vüé la bouflole. Si le Vaifleau eft 
démäté, fi les voiles font brifées, 
{on efprit n’eft ny moins éclairé ny 
moins tranquile ; le courage aug- 
menté luy donne de nouvelles Ju- 
micres. C’eft de ce courage dont 
on ne peut trop louer Misles Me- 
decins de Paris & de Montpelier. 

Ces Meffieurs attentifs à l’état où 
étoient leurs malades frappez de 
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pefte, m'ont confirmé dans le fen- 
timent où j'ay toujours été, que le 
grand peril dans cette maladie, com- 


me dans les fiévres malignes , & la 


‘petite verole , dépend très-fouvent 
de la caufe compliquée, & de la 
p14 


bonne ou de la mauvaife conititu- 
tion du malade, dans laquelle je 


comprens fingulierement la liberté 


des pores. 


Quoi qu’on ne puiffe afligner pré- 
cifément la caufe de la pefte dans 
les premieres voyes, ny dans les 
deux fortes de plethore , on expofe 


fon malade à un nouveau danger, 


fi lon n’examine avec foin la fitua- 

tion de la premiere & de la fecon- 

pe region du corps. 
Monf. Goif a raifon de dire qu’il 


 eft fort inutile de donner des me- 
thodes & des regles generales, des : 


formules particulieres, des defcrip= 


tions d’élixir & de nouvelles prepa- 
. xations. | 


* Il faut que le Médecin prefent fe 
fafle un plan fur le fujet, le cara- 
étere du mal, lés accidens, l’âge, la 
force & la foibleffle de fon malade. 
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Monf. Gras, qui n’aimoit pas la 

multitude des remedes d'Allemagne,” 
ny tout l’appareil des compofitions 
de la pharmacie d’Ausbourg, ap- 
prouvoit neanmoins qu’on fût munis 
d fel volatil de viperes , de fon ef- 
fence , d’un élixir de Bâle, qui a 
beaucoup de rapport avec les gou- 
tes d'Angleterre, du lilium de Para- 
celfe & de fon élixir, lorfque le mal 
preffant ne vous donne pas le*tems 
de preparer ny d’envoyer prendre le 
remede. Monf. Gras fe fervoit avec 
grand fuccès dans les extrêmes lan- 
gueurs des remedes fuivans ; 

Une partie de fouphre lavé, 

Trois parties de nitre purifié, 

Deux parties de fel de tartre. 

Le tout étoit broyé long-temps 
dans un mortier. Il donnoit trente à 
quarante grains de ce mêlange in-. 
corporé dans le fyrop d’œillets ,. 
donnant par-deflus du vin de To- 
kai ou d’'Efpagne. Il difoit qu’il ne 
falloit pas negliger le remede qui 
guerit le Prophete Ezechias de la. 
pelte , par l’application d’un emplä=. 
tre fait avec les figues & appliqué 
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fur le charbon peftilentiel; j’aurois 
bien autant de confiance au beurre 


d’antimoine. | 
. Nos Medecins de Lyon fe fer- 
voient de l’or fulminant dans les 
dernieres peftes. C’eft un fort bon 
remede dans les fiévres malignes , 
où le pouls eft petit , profond & 


fort inégal. s 


Leg bouillons de viperes étoient 
tordre pour combattre la coa- 
gulation du fang & la caufe. Monf. 
Gras employoit en pareil cas le fel 
de fuie & la poudre de crapauts 
morts au foleil. Il donnoit du bau- 
me blanc largement. 
Dans les grandes fontes du fang 
on fera toûüjours bien fondé de fe 
fervir du bouillon d’écrevifles, a- 
vec les lentilles, le ris , l'épeautre. 
La tifanne de racine de tormen- 
tille avec le fantal blanc, l'écorce 
de bigarade, y éteignant les cail- 


Joux de riviere embrafez. 


Le montl. de Suifle , les perles 
lé bezoart occidental, la CC. pré- 


. parée philofophiquement , forment 


de bons éle&uaires, avec la con- 


ferve de rofes. 
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Mon pere fe fervoit du camphre. 
en bonnne dofe , avec grande con-" 
fiance pour en avoir vû des effets 
furprenans dans des haimorragies ex" 
trêmes, À 

J'eus recours à ce remede dans law 
grande maladie de Monf. Prondre ," 
Où il parut que le fang,outre le mou-* 
vement dyfentcrique , s’échappoit 
par les urines , par la boucheg par. 
le nez, & par toute l’habitüe du 
corps couvert d’échymofes. 

Je me fervis de mon fyrop d’hy- 
pecacuana préparé avec le tama- 
rin , les feuilles de fanicle & l’écor- 
ce de citron, avec beaucoup de fuc-. 
cès , contre l’efperance de tous ceux ” 

‘qui avoient vû le progrès de cette 
maladie , Monfeigneur le Maréchal * 
D. V. m'ayant même fait l’hon-* 
neur de me dire avec bonté, fi l’on 
approuveroit que dans une pareille: 
extremité J'eufle bien voulu ordon- : 
ner quelque remede. 

Comme il eft difficile de parler 

. de pelte fans faire mention de la 
theriaque, il me fouvient que Monf. . 
Gras parlant un jour de Ia theria- 


L 
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que à Monf. Sorbiere, Monf. Pa- 
tin l’interrompit , pour luy deman- 
der s’il pouvoit avoir quelque con- 
fiance à un chaos & un monftre de 
remede , auquel on donnoit le nom 
de theriaque. Monf. Gras luy dit 
qu'il avoit toûjours été prévenu 
contre une aflemblage fi oppoié de 
toute forte de remedes, quoy qu'il 
‘eût vû un peftiferé mourant reve- 
nit par une once de theriaque dé- 
layée dans du vim Nous voyons : 
dans les Relation des Ifles , qu’on 
en donne fouvent une once dans de 
l’eau de vie à ceux qui font mor- 
dus des ferpens. Monf. Gras con- 
clut neanmoins avec Monf. Patin, 
qu'on pourroit faire une jufte com- 
penfation de tout ce qu'il y a de 
propre dans ce mêlange , par un 
choix déterminé du remede qui con- 
viendroit dans de pareilles circon- 
ftances. Monf. Gras cita Arnauld de 
Villeneuve qui accufé de mauvaife 
foy ceux qui fe fervent des reme- 
des compofez , lorfqu’ils peuvent 
plus furement fe fervir des fimples. 

Monf. Patin dit qu'il avoit écrit 
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une grande lettre à Diemerbroek 
contre la theriaque, qu’il n’étoit pas 
content de fa réponfe. L’argument 
de la lettre de Monf. Patin étoit 
tiré de cette fentence : Æ{ultitudon 
remediorum ef? filia ignorantie 3 \an 
multiplicité des remedes eft la filles 


de l'ignorance. La caufe de la ma-" 


ladie bien entenduë indique un re- 
mede , & non pas un affemblage d’a- 
nimaux de vegetaux & de mineraux. 
Mon pere fut un jour très-mécon- 
tant de demi gros de theriaque qu’il 
avoit ordonné à une Demoifelle, 
dyfenterique , qui fut deux jours le- 
targique fans connoiffance , quoy. 
qu’on l’éveillat. Cet accident donna 


lieu à l’'Apothicaire de donner à un. 


domeftique malade une moindres 
dofe du mème pot où il avoit pris. 
la précedente. L’afloupiflement fut 
prefque aufli confiderable. J’ay vû 
arriver en Avignon un pareil acci- 
dent. Je crois que dans la dipenfa- 
tion: de ce remede , où l’opium en- 
tre, la négligence de ceux qui font 
employez par les maîtres , peut être. 
Poccañon de l’afflemblage difpro- 
4 por- 
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#portionné du nepenthes. 

… Quoique de pareils inconveniens 
ne puiflent pas arriver dans les of- 
fices des bons maîtres,que nous con= 
noiflons ,les Medecins doivent toû- 
‘jours être corconfpeéts , quand ils 
_ordonnent ailleurs les pilules de cy- 
nogloffe , le theriaque, les goutes 

anodynes , le laudanum, le philo- 

ni. Rom. le fyrop de karabé , & 
toutes les compolitions où l’opium 
entre. 

_ On ne peut pas finir ces refle= 
xions fur la pelte fans parler des 
antivermineux , les vers fuflent-ils 

le produit, ou le produifant. Quoy 
que Monf. Peft, & Monf. Goif, & 

_ l’intervenant puiflent produire dans 
ce procës ; je diray pour la provi- 
fion contre les vers, qu’il y a de fort 
bons remedes dans le Traité de 
Monf. And. qu'il les a propoñez 

pour le Roy avec l'agrément du 

. Confeil. Comme j'ay promis mon 
contingent, l'experience m’oblige de 

_ dire que l’ufage continuel , à jeun, 
de la bonne eau de fleurs d'oran- 
ge eft un des plus furs préfervauis , 


+ 4 


228 DE: LA PEsmE : à 
l’hypericum , feuilles , racine & fe. 
mence eft excellent , le clematitis ,“ 
le chamedrys d’une efficacité fingu- 
liere , l'huile peut être appellée con-« 
trepoifon des vers. 1 
Tout ce qu’on tire du Mercure 
et fuperieur , le Mercure doux , Pa" 
thyops mineral dont on fait une 
opiate avec lextrait de geniévre & 
des fleurs de genet. La tifanne de 
Mercure crud buë chaudement eft | 
un très-puiffant antivermineux.Nous 
nous en fervimes fort utilement , 
lorfque nous vimes, il y acinq ans, 
un ver confiderable dans les déje-. 
étions du Roy. Je vis à Reims 
deux Demoifelles défolées d’une. 
reprodution de vers opiniâtrrée de-. 
puis long-temps ; l’une avoit été 
guérie pat le Mercure doux & l’ap-* 
plication au nombril du fiel de bœuf” 
pilé avec l’écorce d'orange. La fe- 
conde ne reçut aucun foulagement 
de ces deux remedes ; je lui fis boi- 
re chaudement de la tifanne de. 
Mercure ; très -fouvent j'y fis a= 
joûter du vin d’abfinthe à caufe de 
l'extrême langueur où elle étoit , 
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lle rendit à la garderobe un vers 
court d’une grofleur qui approchoit 
prefque d’un fufeau. Le foir je luy 
fis prendre quatre onces d'huile d’o- 
lives. | 

Le jour fuivant , elle en vomit 
trois mediocres , le 4 jour elle en 
rendit une infinité à da garderobe. 
Son vifage changea abfolument , 
Jappetit revint , & ne reflentit au- 
cun accident qui me püt faire dou- 
ter qu’elle ne fût entierement gué- 
rie ; elle fut purgée deux fois fans 
aucune apparence de vers dans les 
 déjettions. Je l’ay laiffée à Pufage 
de l’eau de fleurs d’orangé. 

Le Mercure eft fi puiffant de tou- 
tes manieres, qu'après en avoir don- 
né plufeurs fois fans penil en fub- 
{tance dans les engagemens des in- 
teftins, je m'en fuis fervi toûjours 
‘avec fuccès dans les violentes co- 
liques que les vers ont accoûtumé 
d’exciter ; je Le donne avec deux cu- 
lierées d'huile, & ay toûjours remar- 
qué que ce remede dégageant les 
premieres voyes précipite des pa- 
quets de vers, & que réiteré , il fait 
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des guérifons plus promtément & 
plus furement que les autres re 
medes, Les onze onces que M 
T. & moy donnâmes à une Prin 
cefle dans un engagement de dix" 
jours , dont j'ay parlé , raffureront" 
ceux qui pourront douter de la 
qualité & de la quantité, puifque“ 
la Princefle fe porte fort bien. : + 
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Et des jours  confiderables dans le cours 
3 des fiévres continuës. 


T7) Es modernes & des anciens, 
Galien eft celuy qui fe foit 


donné le plus de mouvement pour 
rechercher la caufe des crifes, & de 
la diverfité des jours où elles arri- 
vent. Il eft étonnant qu’un Medecin 
_ auffi verfé dans la lecture d’'Hypo- 
crate, qu’il appelle toujours venera- 
ble vieillard , n’ait pas entrevû la 
route qu'Hippocrate tient pour ren- 
* dre raïfon de tous les phenomenes 
des crifes, & que par une efpece de 
defefpoir il ait abandonné Île corps 
humain, pour remonter à la Lune, 
où il imagine deux mouvemens, auf- 
quels il impute tous les changemens 
qui arrivent dans les maladies aiguës. 
Monf. Delorme Medecin fameux, 
logé dans la maifon de mon pere à. 
Lyon, à qui je rendois une lettre du 
Chancelier de LA te eut La 
iij 
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bonté de n'interroger fur mes exer- . 


cices , & fur les argumens de mes” 
Thefes. Je Iuy répondis que ma der- 
niére étoit fur les Crifes. Vous n'a- 
vez pas manqué, me dit-il, de faire 
valoir le nombre impair, & le tres- 
honoré feptiéme depuis la creation 
du monde jufques au Deluge. Ja- 
vouay que le feptenaire avoit été en 


grande veneration danstous les tems, 


que mon Profefleur m’avoit fait li- 
re les Semaines du Sienoïs en un gros 
volume in 4, où les figures des Py- 
thagoriciens ne fe découvrent que 


par lPimparité de ce nombre, que 


les Platoniciens y rapportoient les 
effets les plus furprenans; que ce 
nombre n’étoit pas feulement refpe- 
été dans le paganifme, mais qu'on 
en difoit des merveilles dans lan- 
cienne & a nouvelle Loy. Vous 


n'oublierez pas, me dît M. Delor- 


me, les fept colonnes du Templé de 
Salomon, les fept mâles donvil eft 
fait mention dans Job , qui ont pû 
donner lieu à la vertu des feptenai- 
res mâles, & tant d’autres, fans 
compter tous les myfteres de La Ca= 
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bale, qui fe renferment dans ce 
nombre. 

_ Mais qui ne feroit furpris, me 
dit-il, que pour trouver des raifons 
de convenance & de proportion, on 
remuë plutôt le ciel & la terre, que 
de tourner les feuillets des livres 
d'Hippocrate , où lon trouve des 
saifons plufque vraifemblables des 
_ changemens qui decident de la vie 
& de la mort dans les maladies at- 
gues. 

Je conviens , continua-t-il,qu'Hip- 
pocrate a parlé tres-favorablement 
des feptenaires fur la formation du 
foetus , fur fon mouvement & fur la 
naiffance à fept mois ; mais lifez le 
rapport des épidémies & des pror- 
_ rhetiques à fes livres des maladies, 
vous comprendrez indépendemment 
de ce calcul les veritables raifons 
des crifes, & des jours critiques. 

Mon pere me mit au fait, en me 
faifant lire les livres de Morbis du 
même Auteur, où je trouvay plus 
de jour pour penetrer ce myftere, 
qué dans aucun autre livre. 

Hippocrate, qui raifonne tou 

Au] 
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Jours confequemment, n’entreprend 
pas d'expliquer les mouvemens cri= M 
tiques qui arrivent dans les mala- M 
dies aiguës , qu’il n’ait fait voir au- 
‘Paravant de quelle maniere la fié 
vie s'allume ; & pour vous en don 
ner une idée claire & diftinéte , par L, 
une methode analytique, il remon- 
te à l’état naturel , & fait voir que « 
du plus grand ,ou plus petit éloi- : 
gnement de cet état dépend le vio- 
lent ou le fupportable des maladies. 
Ce divin Maitre fait confifter lé 
tat naturel dans l’ordre depuis la di= M 
geftion de l'aliment dans l’eftomach, 
duquel il doit paffer dans les veines, 
pour que le corps en joüifle ; ce qui 
ne fe peut faire que le jour fuivant, M 
afin que les pertes du folide, liqui- M 
de, & même fpiritueux, foient re- « 
parées: cette feconde journée eft ” 
auill employée à la feparation de " 
tout ce qui eft étranger à ces trois 
fubftances ; il remarque de plus que 
Fexcretion de cet étranger ne pro- ! 
cede que le troifiéme jour ; ce M 
qu'il explique par ces deux mots, 
admittit & dimitrir, + GER 
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Si cela arrive plutôt dans létat 
naturel , cela ne regarde que les ex- 
| crémens les plus grofhiers; ce font 
fes termes ; le fecond jour il s’en fait 
un détachement. Secunda die xoxp@* 
excernit. 4 
. Mais pour Les extretions de ce qui 
eft étranger au liquide, comme ‘à 
feparation ne fe fait regulierement 
que le fecond jour , le dégagement 
n’arrive que le lendemain. 

La neceflité de la feparation le 
fecond jour eft expliquée par Hip- 
pocrate par l’abord de la feconde 
nourriture le fecond jour, cette nour- 
riture trouvant une feparation cOmM- 
mencée de la nourriture prife le jour 
precedent, grofliffant l'ouvrage dans 
Pétat le plus fan, la Nature fait 
beaucoup de feparer le fecond jour 
le plus onereux de la premiere & 
feconde nourriture, pour parvenir le 
lendemain à l’excretion de ce qui luy 
eft le plus à charge. | 

C’eft ce qui fait dire à Hippocra- 
te, qu'il y a un aliment quia deux. 
jours, & un autre quinena qu'un; 
d’où il s'enfuit que la Nature a tou. 
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jours à furmonter ce qui refte d'é- 


tranger de l’aliment du premier jours | 


& ce qui luy arrive de diffemblable 
du fecond jour. C’eft par cette char- 


ge & furcharge qu’il rend raifon de 
la fiévre, lors qu’un nouvel aliment - 


augmente le poids & furpañle la for- 


ce du diflolvant , & que l’heterogene 
des alimens precedens n’a été ny fe 


paré ny vuidé. 

Si lon dit qu’il y a beaucoup de 
perfonnes qui vont à la garderobe, 
même plus d’une fois, il explique 
cette déjettion de gros excrémens 
le fecond jour , & même plutôt , {e- 
lon la liberté des inteftins, ou la fur- 
abondance des parties grofieres; 
Mais pour l'évacuation de l’hetero- 
gene hquide, il remarque qu’il ne fe 
vuide que le troifiéme jour, par les 
vaifleaux excretoires , par les pores; 
par les urines, & même par une 
tranfpiration , qu’il appelle rarifica- 
tion interieure. É 
: Comme il eft raifonnable de croi- 
re que la maladie interromt cet or- 
dre naturel , fur tout lorfque la con- 
ftipation des pores, & l’impureté des 
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vaifleaux caufent une confufion uni- 
 verfelle , il ne faut pas s'étonner fi 
dans les grandes & perilleufes ma- 
 Jadies tout cet ordre ef renverfé , le- 
quel fe trouve foûtenu, lorfque la 
Nature fuperieure , ou aidée ,rentre 
dans fes droits; ce qui fait que les 
mouvemens critiques arrivent dans 
les jours deftinez pour les excrétions 
ou pour les feparations , lorfque la 
Nature eft preflée. | 
C’eft dans cette economie natu- 
selle qu'Hippocrate trouve les prin- 
cipes des jours critiques des contem- 
platifs indices où fignificatifs. 
| Cette même œconomie nous ap- 
prend les raifons des rapports du qua- 
. triéme jour au feptiéme, du huitié- 
me, qu'Hippocrate confidere com- 
me le commencement de la feconde 
femaine ; il nous avertit des égards 
que nous devons avoir à lonziéme 
jour , qui tient lieu du quatriéme de 
la feconde femaine ; il nous fait re- 
marquer le dix-feptiéme jour, com- 
me le quatriéme , depuis le quator- 
ziéme & le feptiéme jufqu’à lon- 
ZiémEs | À 
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. Toutes ces différences font fon: 
dées fur les changemens qui arri-. 
vent dans l’état de la fanté , lorf= 
que nous prenons de [a nourriture, « 
Cette mechanique roule fur trois. 
termes. Le premier fe compte de. 


Faliment pris & de la digeftion qui 
s’en fait dans l’'eftomach. Le fecond 


Der y y À 
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eft pris du changement du chyle en … 
fang par l’amatofe , & le troifié- 


me terme regarde l’omoiofe qui eft 


ouvrage de la tranfubftantiation : 


defquels changemens il refulte toë 


jours des parties heterogenes&étran- 
geres au liquide & au folide. 


* Aph. 24. Se&. rr. Septime quarta 


eff index alrerius hebdomade , ave 
Principium eff , confideranda verd eff 


andecima ; bec enim quarta eff fecun- 


de hebdomade | confideranda rurfus 


decima féprima.ip[z enim eff quarta qui= 


dem à decima quarta , féptima verd 
ab undecima. | 


Tout ce que je viens d’obferver 


eft contenu dans l’aphorifme 24. de ! 


à 2. fe@ion. Les raifons qu'Hip- 


ae vient de nous donner de # 
a fiévre font de fortes induétions 
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pour expliquer ce qui arrive dans: 
les jours indices & critiques. 

_ Il nous a fait voir que la necef- 
fité de la féparation des parties he- 
terogenes de laliment , par exem- 
ple pris d’hier , dépend de l’abord 
de la nourriture prife aujourd’huy ; 
qu'il a fallu un pareil intervalle , 
pour que le corps joüifle de la nour- 
xiture , fans lequel temps la repa- 
ration de toutes les fubftances qui 
compofent le corps ne fe pourroit. 
faire, Hippocrate ajoûte même qu'il 
y a une reciprocation de mouve- 
ment entre le corps & l’eftomach, 
que le corps après avoir joui de la 
nourriture envoyée de leftomach , 
renvoyoit ce même fuc plus travail- 
lé à l’eftomach pour luy fervir de 
levain pour cuire des alimens qui 
doivent être changez en fang. Suc-. 
cus alibilis pridiè ingeflus ubi ad ven- 
rriculum pervenir ; cibos in hoc loco co- 
quir & de fe fanguinem in eorpore fa- 
cit. Hipp. de morbis. | 
Cette mechanique fondamentale - 
de notre fubfiftance s'accorde peu : 
avec l’abfolué trituration. Si Eraft= 
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{trate avoit bien digeré le fens de . 


ce texte , il fe feroit évité la peine 
de monter la machi 
ration. ba 
Hippocrate pourfuit cette jufte 
diftribution de l’aliment qu’on peut 
dire abfolument neceflaire, & nous 
fait voir qu’à mefure que les par- 
ties du corps ont joùi de l’aliment, 
( Fruor elt fon terme ) ce qu'il y 
a d’heterogene dans cet aliment , 


fe fépare pour donner. non - feule- 


memt lieu à l’introdu@tion du fe- 
cond aliment , mais à la féparation 
de létranger & du diflemblable qui 
l'accompagne toûjours ; & ainfi fuc- 
ceflivement que cette manœuvre fe 
contiuë pour que le troifiéme jour 
les parties heterogenes de l’aliment, 
qui ont été féparées le jour préce- 
dent , fe vuident & foient chaflées 
hors du corps par tous les canaux 
excretoires de 

Vunion, dans le liquide de laquel- 
le dépend la perfettion dela fanté: 
car i eft très-vray de dire que le 
folide a fa fource de la nourriture, 
de fa force & de fon mouvement 


citinez pour conferver: 


ne de Îa tritu- | 
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._ dans le liquide bien difpofé , puif- 
que Les efprits en font continuelle- 
. ment extraits , & que la mechanique 
en dépend abfolument: Afareria prin- 
cipium palfionss , fpiritus allionis. 
Ainfi dans le prétendu équilibre, 
le folide eft toûjours en fecond , & 
ne peut être regardé que principe pa- 
fif. La tumeur, la douleur, la pefan- 
«eur , la laffitude, la folution de con- 
tinuité, les abfcès , l’érefipele , mala- 
dies du folide , qui fuccedent au vice 
du liquide , en font autant de preu- 
ves ; mais la paralyfie en eft une dé- 
monftration qui faifoit dire à un Ph:- 
lofophe,que le folide fans le fecours 
du liquide fpiritualifé , refflembleroit 
à la tête que l’on fait voir à la foire. 
Comme la liberté des fon&tions 
du folide , quelque bien difpofé 
& figuré qu’il foit, dépend de l’har- 
monie des parties dont le liquide 
eft compofé , Hippocrate ne rap- 
porte pas feulement les maladies au 
manque de ce qui doit être féparé 
du liquide ;mais il rapporte à lor- 
dre que la Nature a accoûtumé de 
_ garder dans cette féparation , tous 
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les mouvemens qui arrivent dans 
les maladies aiguës; j'entends toû- 
jours fiévres continuëés , defquels. 
mouvemens dépend le falut, ou la 


perte du malade dans les jours cri-* 


tiques. 


Nous pouvons donc affurer que. 


la dofttrine des Crifes eft renfermée 
dans cet ordre d’introdution de la 
nourriture , féparation de cette mê- 
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me nourriture, & l’excretion du li- . 
quide heterogene qui a été féparé . 


le fecond jour , toûjours propor- 
tionnément aux alimens du premier, 
econd, & même jours fuivans , ce 


qui arrive dans les grandes mala-. 
dies qui fufpendent les féparations « 
& troublent l’œconomie naturelle. 


Le tout eft renfermé en deux. 


mots: Admirtir & dimirtit. L’expli= 


cation du premier terme eft fi claire. 


par le même Hippocrate , qu’on 
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ne peut douter de cette féparation 


le fecond jour, par la neceflité où 
eft le corps de reparer ce qu’il perd 
continuellement. 


Le terme de démirrir, qui marque” 


l’excretion le troifiéme jour , dans 
l’état 


V ss, 
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l'état naturel , donne une idée clai- 
re & diftinéte de la crife falutaire 
quand la nature rentre dans fés droits, 
ou de la funefte lorfqu’elle eft fur- 
montée par l’abondance ou la ma- 
 lignité de la caufe de la maladie. 
_ On peut donc conclure que la 
diverfité de tous les évenemens cri- 
_tiqués reconnoît précifément la plus 
_aifée ou plus difficile feparation du 
liquide, & l’excretion fufpenduë ou 
commencée , parfaite ou imparfaite. 
Cette doctrine a un fondement 
réel dans là digeftion de Paliment, 
fa diftribution, fa féparation & l’ex-. 
cretion de ce qui a été féparé , & 
enfin dans la différence ( qu’il faut 
bien entendre) du groflier excré- 
ment qui fe vuide ou peut vuider 
le fecond jour, & du liquide fépa- 
té qui ne fe vuide que le troifiéme 
_jour. Par le liquide féparé , nous en- 
tendons non-feulement le phlegme, 
la ferofité furabondante , mais les 
parties falines fulphurées difloutes . 
& en flueur ( termes permis. ) L 
Hippocrate démontre la neceflité 
de tous ces mouvemens à laquelle 
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A 


jufques à préfent on n’a pas jugé 4 
propos de faire attention pour ren-w 


dre raifon des jours critiques & de 
leurs indices : quelque Livre que 


Jaye là fur ce fujet, je n’ay point, 


vû rendre l'honneur qui eft dû 
à Hippocrate , fur un principe qui 
. rend raifon de tous les phénomenes, 
des jours critiques , non - feulement 
avec vraifemblance , mais avec une. 
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connoiffance puifée dans le fein de 


la Nature. Monf. Delorme & mon. 


pere m'ont fait remarquer dans Hip- 
pocrate les premieres idées de cet- 
te doctrine , que l’experience nous 


confirme tous les jours. 


C'eft fur ce prince que nous al. 
lons expliquer le 24 aphor. cité cy=" 
deflus, où eft tout le myftique des 


Crifes. | 

. Quoyque le terme de Crife foit 
également pris en mauvaife , com« 
me en bonne part , il paroît dans 
cette fentence qu'Hippocrate ait 


“ARE 


voulu défigner lPouvrage de la na-. 
ture fuperieure , d’autant plus que 


la ligne droite carattarife également 
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. - Il eft même décidé en bonne 
Medecine , que le terme dé criti- 
que eft toûjours oppofé au fymp- 
tomatique , ainfi là préfignification 
- (on le peut dire ) & l'indication de 
la crife, étant un des fignes eflen- 
tiels de la crifé falutaire, Hippo- 
 crate infifte fingulierement aux jours 
indices des crifes. Il commence par 
: le quatriéme jour qu’il reconnoît 
indice du mouvement critique qu’il 
_ préfage le feptiéme jour. | 
. Pour rendre raifon de ce phéno- 
_ mene avec ordre , il faut répondre 
à deux queftions. La premiere de- 
mande, pourquoy le quatriéme jour 
eft indice du feptiéme. 
_ La feconde veut fçavoir par quel 
figne ce jour indice nous fait-il ef- 
. perer un mouvement critique le 7, 
| jour. | ‘ Fes . 
. Je réponds à la premiere queftion 
toûjours par la doë&rine d’Hippo- 
crate,qui nous a fait reconnoître que 
la féparation de lheterogene de l’a+ 
liment fe fait le fecond jour , que 
le quatriéme fe faifant une double 
_ feparation de PA doit 
1] 
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plutôt s’appercevoir du commence- . 
ment de l’ouvrage de la Nature dans : 
un jour où il a accoutumé de fe fai- | 
re un choix du bon & unrejet du. 
mauvais. | 

J'ajoûte que la Nature combattant 
fa caufe d’une maladie aiguë de- 
clarée , & furchargée de la feparation 
de l’heterogene ordinaire, qui reful- 
te des alimens de deux jours , nous. 
devons attendre le fixiéme jour , une 
filtration plus confiderable dans les 
vaifleaux fecretoires, laquelle nous 
promet par un plus grand dégage-. 
ment une évacuation critique, fur. 
tout fi nous avons le quatriéme. 
jour les fignes fuivans, par lef-. 
ques je réponds à fa feconde que- . 

ion , aprés avoir fait remarquer | 
que la feparation qui precede d’un : 
jour l’excretion qui fait La crife, nous \ 
rend raifon de l’aphorifme qui nous 
apprend que la nuit qui precede la 
crife, eft toujours plus agitée & : 
plus orageufe. Nox crifim pracedens 
gravior. Hipp. 

Pour qu’on prenne quelque con- : 
fiance au quatriéme jour , comme ih- 


« 


Y 
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dice du feptiéme , il faut obferver 


dans les urines des rudimens de co- 


* tion; & dans les dejeétions , comme 

dans les crachats , la qualité du 

_ pouls, le caractere du vifage & des 

yeux doivent y répondre. Denfari 

* vero oporrer alvi egeffionem , morbo ad 


indicationem tendente. De Indicat. 


- Hippoc. 


Avant fortir du quatriéme , il faut 
convenir qu'il eft quelquefois cri- 
tique dans les maladies fort aiguës. 
C'eft ce qui arrive lorfque la Na- 
ture violemment attaquée tente en 
vain le troifiéme jour l’excretion de 
la caufe de la fiévre, dans l’oräre 
de Pexpulfion de l’heterogene liqui- 
de. Comme Hippocrate nous a fait 
voir que l’ébranlement & limpref- 
fion de ce mouvement excité le 
troifiéme jour, continuant le qua- 
triéme , détermine la Nature à faire 
un effort critique falutaire ou fune- 
fte : quarra peracuti fepe judicantur 3 
c’eft dans ce même efprit qu'Hip- 
pocrate regarde le huitiéme , qu'il 
nomme le commencement de la fe- 
conde femaine , qui eft, à fon com- 

| Z'S 
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pte, un quaternaire de fecretion', \ 
qui par fois eft fuivi le lendemain 
neuviéme d’un mouvement critiques 
ce que nous avons obfervé dans lés “ 
phlegmons érefpelateux, dans la pe- 
ute verole, & ‘fingulierement dans M 
la pleurefie & inflammation de pou- 
mon. : 
* Il eft plus ordinaire de voir ce » 
mouvement l’onziéme, le 14. le 17. 
Le vingtiéme demande de bons fu- 
jets pour refifter aufli long-tems, & 
une bonne conduite de la part du 
Medecin, pour maintenir & confer- 
ver la Nature dans un degré de fu- 
periorité. Mont 

De cet examen , il eft aifé de ju- 
ger qu'Hippocrate eft bien fondé de 
craindre les crifes ou mouvemens 
décififs du fixiéme jour, & des jours 
pairs ; parce que dans ces jours il a 
démontré qu’il fe fait une transfu- 
fion du fuc nourriflier dans le flot 
du fang, & en même tems une fe- 
cretion fondamentale. . 

La crife emportant toujours une 
excretion, la Nature déja furchargée 
par la caufe de la maladie ,infuf= ” 
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. fante pour foûtenir ces deux mou». 
vemens , y fuccombe prefque tou- 


jours. 

La fille de Telebule dans les épi- 
demies mourut le fixiéme jour de fes 
couches. 

Silene, Epaminondas, Philifque 
eurent le même fort. 

L'hiftoire d'Hippocrate dans fes 
épidemies eft nt de femblables 
exemples , & de ceux qui ont fouf- 
fert des rechutes, lorfque la fiévre 
les a quittez dans les jouts pairs. 

De cette Pathologie il réfulte qué 
la caufe des maladies , qui a accou- 
tumé d'irriter la Natufe, les jours 
deftinez à la fecretion, décide dans 
la fuite , aux mêmes jours de la vie, 
ou de la mort du malade. Qua part- 
bus moventur ; prise indicañtur. 

Parce que 
vant un grand obftacle à la fecre- 
tion , en trouve un plüs confidera-. 
ble à l’excretion,n’étant pas fon jour, 
& encore moins celuy de la crie ; fi 
le malade échape à de pareils jours, 
on peut dire que par un effort de la 
Nature, le fymptomatique devient 

Z ïi] 


a Nature irritée trou- 
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CHtque; ce qui arriva à Laryffæe 
dans les Epidemies, °HOTS 


# 
4 


Du nombre des Crifes. 


+: E terme de Crife emportant ce- 
luy d’Excrerior , il eft tems de di- 
re combien il y a de fortes d’excre- 
tions , aufquelles on donne le nom 
de Crife. + 

. Nous en remarquons huit, la fueur, 


Phaimorragie , les regles, l’ouvertu- 


re des hemorroïdes, la perirhæ, le 
vomiflement , la diarrée & la tumeur, 
fous laquelle nous comprenons les 


_ depôts qui fe font fur habitude du 


Corps, l’érefipele , le phlesmon , le - 


phygethlon, dont les parotides gor- 


. gées & fufceptibles d’inflammation, 


font une efpece, les puftules, pa- 
pules, la petite verole. même, qui 
eft tres-fouvent critique ; ce que j'ay 


fait voir dans l’hiftoire d’une De- 


moifelle reduite à l’extremité par 
une flévre maligne qui la rendit 
muette dès le fecond jour, à la- 
quelle la petite verole rendit la voix 
le 17: & la délivra de la fiévre, 
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- Les conditions d’une crife favo- 
» rable éxigent qu'elle foit prédite, 
: qu'elle arrive un jour critique, que 
Le lieu par où fe fait lévacuation 
. {oit convenable & capable de re- 
 cevoir proportionément la caufe de 
Ta maladie, & que le malade fup- 
. porte ce mouvement, non feule- 
- ment avec liberté , mais avec fou- 
 lagement. 

Hyppocrate pour s’affurer du fuc- 
 cès de la crife, fait remarquer trois 
 chofes importantes dans le mouve- 
* ment critique. | 
Le lieu d’où part la matiere, 
* qui eft le fujet de la crife. | 
.  Secondement, le lieu par où fe 
fait l'écoulement. fe 
* … Troifiémement l’éxamen de la 
*raifon, ou plutôt de la caufe déter- 
 minante lévacuation, ce qu’il ren- 
. ferme en trois termes. 

D'où, où, & pourquoy cer, om ; to 

7 VI. Epid. Hipp. Notre Maître infi- 
 ftefingulierement à nous faire com- 
prendre le rapport qui doit être entre 
le lieu déterminé pour l’excretion, 
& celui où l’on reconnoît la prin- 
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cipale caufe de la maladie. 

Si elle eft contenué dans les grands” 
vaifleaux , nous devons compter fur 
J’haimorragie , l'ouverture des hai=« 
morroides,ou le fecours des regles ; fi" 
ce même fang eft trop élevé, fubtis 
lifé, bouillonnant, peu propre pout” 
continuer une route pour fon écou= 
Jement , il excitera l’érefipele , le” 

hleomon,des boutons, ou une ébuls 
HER de fang dans la circonference. * 

S’il y a une fufpenfion de ferofi-* 
tez, c’eit fur la perirhoæ qu'il compte;” 
fi les premieres voyes font furchar-« 

ées, c’eft du vomiffement ou de. 
ss diarrée qu'il attend le dégage= 
ment. | 

S'il y a abondance de fucs crudsin 
lymphatiques, aigris qui ne puiflent… 
enfiler les vaiffleaux fecretoires , & 
encore moins les excretoires , on” 
doit s'attendre aux dépôts qui font, 
füivis de tumeurs & d’abces. 

Pour que Le dépôt foit favorable 
au malade, il ch important quil 
fe fafle fur un lieu capable de res 
cevoir une bonne partie de la caufe 
de la maladie. 
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… Locus capax materie morbifica. 

A cet égard Hyppocrate remar- 
que l'abcès qui fe fit au doigt de 
_Temene attaquée d’une grande ma« 
ladie, ne pouvant contenir que 
l'échantillon de l'humeur qui en 
étoit la caufe, la niece de-T emene 
mourut. 

S'il y a des Medecins qui faffent 
peu de cas des Ephemerides d'Hyp- 
pocrate fur les crifes, je vois néan- 
moins que les bons fuivent fort fon 
confeil dans les maladies aiguës : 
attentifs à diftinguer le critique du 
fymptomatique , ils aident le 
mouvement de’la Nature qui tente 
le dégagement de ce qui lui eft à 
charge parles voyes que nous avons 
marquées. Des differens tems_ où 
elle agit. depuis la premiere digef- 
tion, ils prennent celui qui eît le 
plus favorable pour la purgation. 
Si la Nature donne des fignes de 
fa fuperiorité, ils ne feront rien qui 
puifle interrompre fon ouvrage ; ils 
agiflent fans perdre de tems dans 
leur commencement, & font fort 
circonfpeéts dans la vigueur du mal, 
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In principiis morborum AÇAS 3 Vie 


. gentibu; quiefcas. - U 

Le Medecin raifonnable a pareil- 
lement un grand égard aux indica- 
tions de l’orgafme qu’il remplit avec. 
plus de diligence, que celles dela: 


co&ion des. humeurs, parce que le” 
premier tems fe perd dans le mo- 


ment, & ne fe retrouve plus. 
Occafio praceps. 


… L’Aphorifme fur la purgationin= 
diquée par lorgafme, interefle trop. 
l'explication que nous donnons fur 


les cries, & tout ce qu'il y a de 
plus important dans la pratique de 


la Medecine , pour qu’en faifanr part. 
aux jeunes Medecins de nos con- 


jettures, nous ne -rapportions les” 
experiences qui ont une liaifon avec” 
le precepte d'Hyppocrate, qui fera 


toûjours néanmoins un fujet decon- 


woverfe parmi les Medecins les plus. 


cftimez , qui ne doivent point être 
furpris de trouver une grande diver- 


À 


lité de fentimens dans les perfonnes 
qui cherchent avec le même zele le” 


veritable fens d’Hyppocrate que 


l'orgafme. 
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M. Hecquet trés-diftingué dans - 
a Republique des Lettres, aufli 
celebre par fa vertu que par fes 
Ecrits, a grande raifon de dire dans 
le fçavant Commentaire qu'il vient : 
de nous donner fur les Aphorifmes, 
Que l’Aphorifme de l’Orgafme qui 
paroifloit le plus favorable à la 
confervation des malades, & qui 
leur promettoit le plus de fureté 
pour recouvrer leur fanté, étoit 
devenu par une finiftre interpreta- 
tion, l’auteur d’une infinité de maux, 
_ qu'il compare à la perte des hom- 
mes, que l'artillerie emporte, depuis 
l'invention de la poudre. 
Le peu d'attention qu’on a fait 
à la force du raifonnement d’'Hyp- 
pocrate , la crainte de pafer fes or- 
dres, a contenu long-temsles Me- 
decins dans un grand refpeët pour 
la purgation dans les maladies ai- 
guës ; je puis même dire, & avec 
confiance, que ce refpeét, cette incer- 
titude leur a fait perdre beaucoup 
‘d’occafions , qu'Hyppocrate leur 
confeilloit même de mettre à pro-.. 
fit, par fon avertiflement de la'pré- 
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cipitation avec laquelle cette rare” 
occafion fe perd & s’évanouit && 
dans cet efprit de circonfpettion $" 
à la verité louable, le douziémen 
jour des fiévres aiguës, étoit un 
des premiers termes choifis & pri 
vilegiez pour purger un malade ; on” 
attendoit plus fouvent que le qua- 
torziéme jour fût pafñlé; j'ay vü. 
même & avec raifon,difputer dans les * 
grands mouvemens jufqu’au Vingt- 
deuxiéme. Hyppocrate vous invite * 
à ces précautions dans fon Apho- 
rifme XXI V. de la premiere fec-. 
tion , par les termes d’une diligente # 
circonfpettion, lorfqu’il s’agit de 4 
purger dans les maladies aiguës: 
J’avouë qu’il faut de puiffantes rai- “ 
fons pour fortir de ces Taie 3 Mais w 
je dis en même tems qu’il ne feroit 
pas prudent, ny de l’interêt de la 
verité de prendre pour juges ceux 
qui font prévenus pour Îa purga- 
tion, ny Ceux qui y font naturelle- 
ment oppolfez. 
Dans de pareilles circonftances , 
nous n'avons point de meilleur juge 
qu'Hyppocrate ; il faut interpreter 
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Hyppocrate par Hyppocrate, fans 
entrer dans le merite du fond; les 
termes de l’'Aphorifme, ny impli- 
citement ny explicitement, ne font 
pas favorables à la coétion, quel- 
que prématurée qu’elle puiffe eftre, 
& fi précoce qu'on la puifle defi- 
rer, puifqu'Hyppocrate dit en même 
tems & en même lieu, qu’il ne faut 
point purger les humeurs cruës , en 
exceptant leur orgafme, qui veut 
dire à la lettrelogique, phyfique, 
pathologique , à therapeutique ; 
hors que ces humeurs, ou fi ce n’eft 
que ces humeurs crués ne foient dans 
l'orgafme : la difhiçulté tombe donc 
fur l'orgafme , & ç'eft bien aflez 

our avoir un procès qui durera 
auffi long tems qu'il y a que l’'A- 
phorifme a été prononcé par Hyp- 
_pocrate; en Voicy la preuve,celui qui 


ne confentira point à la purgation 

rétendue indiquée par l’orgafme , 
ne conviendra jamais de l’orgafme. 
11 aura même l'avantage de dire que 
les fignes de turgefcence & foule- 
vement des humeurs font prefque 


plas propres, vrais même patho- 
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gnomoniques, & plus caraterif} 
ques de la phlogofe & de l’inflam_" 
mation, que de l’orgafme, qu’ainfis 
dans: cette incertitude de difcerne-w 
ment, & dans une aufli grande équi-M 
voque, il eft bien plus prudent de 
differer en adouciffant , en donnant 
de l’air par l’ouverture des vaifleaux … 
pour diminuer le volume d’un fang … 
irrité , pOur temperer fon ardeur , 
pour détendre les fibres, & la roi- « 
deur des membranes, qui s'oppo-. 
fent à la fecretion & à lexcretion, | 
& enfin d'apprivoifer plutôt une hu- « 
meur effarouchée, même par! les” 
calmarits , que de la choquer, de« 
Faffronter , pour ainfi dire, &l’in-« 
fulter par un purgatif; danscefen-« 
timent, qui à beaucoup de vray- 
femblance, l’orgafme fera regardé” 
comme un phantôme, ou tout au 
plus comme ces éclairs de.la nuit” 
qu'on appelle des Ardents, quine 
paroiffent que pour vous conduire 
au précipice. PP DRE 
Celui qui foutient l’orgafme , » 
quoiqu'il ait une forte partie à com-" 
battre , a l’avantage de n’avoir qu’à : 
établir 
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établir fa qualité, puifque la Pro- 
vifion lui eft adjugée par Hippo- 
crate, & même par fon concurrent, 
le Maître & le Difciple convenants 
que l'humeur qui eft dans l’orgafme 
doit être purgée. | 
Il s’agit donc de former une idée 
_jufte qui cara@erife l’orgafme. Pour 
_établiricette qualité, qui puifle vous 
indiquer & vous déterminer à la pur- 
gation, On ne peut avoir cette COn- 
noiffance que par Hippocrate, que 
nous avons pris & que nous devons 
_ prendre pour Juge. Pour y reuflir, 
il faut remonter à fon grand prin- 
cipe, qui confifte dans la neccfliré 
du mélange & dela fecretion , if= 
cenda , fecernenda.X\ s'explique fort 
intelligiblement dans fon livre de 
ver. med. où il repete fouvent qu'il 
y a dans le corps de Pacerbe: du 
doux, de l’amer, de l’auftere , de 
_l'infipide, & fix cens autres quis'en- 
tendent par les combinaifons ; tous 
ces differents fucs doivent eftre mê- 
lez, älterez & temperez pour par- 
venir à l’unité, debenr fier unum. 
De cette vérité dépend À bonne 
a 


æ 
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conftituütion. Notre Maitre continue 
de nous apprendre que fi quelqu'un 
de ces fucs ne fubit le joug du mê-u 
lange, qu’il fe fepare, qu'il fe fou 
leve, qu'il fe diftingue, confpicuusu 
fiar, c’eft {on expreflion, la confti=« 
tütion eft alterée , la maladie fe dé-" 
clare; on ne peut pas douter que 
le principe de l’orgafme de la tur-… 
gefcence, ne foit défigné par cette“ 
doétrine, qui nous enfeigne que les 
parties feparées étrangeres au liqui-w 
de & rejettées , dans la compofition « 
duquel liquide elles ne' peuvent en-« 
trer,font continugllement pouflées & 
renvoyées aux vaifleaux fecretoires" 
& excretoires, dont l’embarras con-* 
fiderable & l’inadmiflibilité, pour” 
ainfi dire , doit eftre regardée comme 
la caufe efhciente de l’orgafme ; cesw 
parties étrangeres impermixtibless 
réellement , rejettées de tous côtez” 
fe foulevent pour chercher uneiflue. 
Rimam quam non inveniunt, queren- 
tes, dit Mani. 
Le terme d’orgafme dont s’eft” 
fervi Hippocrate, defigne l'effort” 
-que fait une matiere. qui eft dans 
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sn grand mouvement ; pour fé faire 
pañage ; c’eft dans cet état d’exal- 
tation de fublimation qu'on peut 
‘appeller l’'Apogée. du mouvement, 
& du trouble qui furpaffe les forces 
. de la Nature, qu'Hyppocrate con- 
_ feille la purgation. Hippocrate qui 
parle & agit toujours nt mes 
. ment, rend raifon de la neceflité de 
la purgation dans cette fituation , 
lofauil nous fait entendre dans fon 
L. de L. in ho. qu'un fuc rejetté 
impermixtible qui tend au fincere, 
_ & qui ne peut eftré admis par les 
vaifleaux fecretoires ny excretoires, 
parce que dans cette agitation tu 
multueufe ; il n’eft ny commenfuré , 
ny taillé, ny modulé, ny configu= 
ré, ny proportionné aux bouches des 
vaifleaux deftinez pour la fecretion 
que ne peut enfiler ; Hippocrate, 
is-je , nous fait entendre que dans 
cette refiftance de toute part, l’hu- 
meur qui eften orgafme, & quine 
trouve point de débouché, fait une 
irruption, ou dans quelque cavité; 
ou fur la fubftance du folide ; ce 
qu’il explique par-le terme d'ores 
| À à ij 
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per, dont j'ay rendu raifon dans le» 
Chapitre des Fiévres malignes ;c’eft 
P gnes ; À 


de ce dépôt malheureux que dépen= « 
dent les affettions cataphoriques , 
paraphoriques, & les tumeurs {y M 
trophiques, parce qu’à unengage-"w 
ment aufli confirmé qu’eft celui d’un 
fourvoyement de fucs irritez & im- 


placables, fuccedent tous les autres, . 


qu'un pareil engorgement caufe au 
cours du fang & de la lymphe. 
Quoyqu’on ne puifle pas difcon- 


venir de la maniere dont l’orgafme 


{e forme , on difputera toûjours & 


fans fin fur la qualité de l’orgafme ; 
on ne manquera pas de dire que 


nous prenons le change à tous mo- 
mens , que nous donnons le nom 
d’orgafme à une plethore outrée , " 


à un bouillonnement du fang ex-" 
ceflif, à une fermentation vive , à. 
a phlogofe, & à la difpofition non- 


feulement inflammatoire , mais ére- 
fipelateufe. Je continué de prendre 


Hippocrate pour Juge , qui nous 
ordonne dans un pareil doute , d’é- 


xaminer les mouvemens de la Na- 
ture, & fon penchant, quinous mar- 


æ 
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que dans la naufée la route que 
nous devons tenir ; cet aphorifme 
& celui de l’amertume de la bou- 
che & du vertige, nous fert de gui- 
de aufli-bien que lPéretifme de l’hu- 
meur qui eft dans l’orgafme qu’il 
rappelle fi fouvent ; il nous invite 
dans ces Livres de la Diete ; dans 
les maladies aiguës à prendre de 
femblables mefures , lorfque l’efto- 
mach eft indifpofé , & oppolé à ce 

w’on luy préfente , #p@ ras æpospopas 3 
icon prife de ce qui foula+ 
ge & de ce qui blefle eft dans fon 
jour , dans les Livres de Znrernis af 
fectionibus ; mais toutes ces raifons 
ne font aucune impreflion fur un 
fçavant, non-feulement prévenu d’a- 
 verfion, maïs d'horreur pour le nom 
de purgatif ; il entend le retour 
d'Hippocrate pour éclaircir cette 
difficulté , jufques là fon aphorif- 
me fera pour luy comminatoire , 
mais jamais executoire. ; 
_ Comme il n’eft point”en Mede- 
cine un plus grand champ de dif- 
pute , il faut imiter les fages Magi- 
ftrats , qui preflez paï une infinité 

À à ii 
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d’écritures & de productions des pars. 


ties oppofées , fe déterminnent par 


les préjugez. Je puis dire que mon" 
ereeftun des premiers quiaitrompu 
a glace de l’opiniâtreté à reconnois 
tre l’orgafme: il le défigna dans la ma- 


ladie du Lieutenant Civil de Lyon , 
qu’il purpea le 6. jour : quoique le 


malade fût guéri, on prit pour ju= » 
gé Monf. Patin, qui dit, qu'ilim- : 


portoit peu que la Nature , ou le 
edecin jugeât , pourvû que Îe ma- 


lade gagnât fon procès, quece coup « 


étoit neanmoins un coup de Mai- 
tre, qui étoit refervé aux Mede- 
cins experimentez. Il y a une ré- 


ÉUUE à mon pere dans le fecond 


Tome des Lettres de Monf. Patin. 


Mon peré purgea danS les mêmes 


circonftances Madame la Comtefle. 


de Verdun, tante de Monf. le Ma- : 


séchal de Talard. 


L'éxemple de la fiévre maligne | 


de Monf, Bertin, commis de Monf. 
de Louvois eft trop important pour 
oublier ; il vomifloit, & pifloit du 


fang , avec un grand embarrasdans la. 


tête, Meflieuts Maniot & Monginot 
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_ furent d'avis de le faire vomir , il 
vomit deux pintes de bile verte cou= 
* leur de vitriol ; les accidens cefle- 
rent. | 


Sur les préjugez pour le diagno. bi 


_ flique de l’orgafme & fur la necef- 
fité de la purgation dans ce mou- 
vement , peut-on rien ajoûter aux 
exemples que j'ay rapportez dans 

mon Traité de la Rougeole, & de 
la petite Verole ? ils font connus de 
_ la Cour & de la Ville : Je n’en re- 

pete aucun, des fiévres malignes. 

_ L’obfervation fur la maladie du 

_ Roy eft un exemple memorable qui 
. tiendra toûjours la balance contre 
toutleproblematique de la purgation 
dans de pareilles circonftances ; Mef- 
fieurs les premiers Medecins du Roy 
_ & de la Reine, propoferent les pre- 
miers la faignée du pied pour paf 
fer à la purgation , Monfeigneur le 
Mtaraehel de Villeroy m'ordonna 
d’en rendre compte à S. A. KR. à 
qui jeus l'honneur de dire que fi 

la faignée du bras ne dégageoit pas 

la tête du Roy, nous ferions obli- 

gez de faire faigner du pied S. M; 

| À a ilij 
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le fuccès de ces deux remedes faits … 


avec connoiflance de caufe , fera « 


toûjours une leçon très-inftru&ive 


pour les Medecins de bonne foy. 

Si les finiftres interpretations fur” 

l’orgafme , ont fait perdre au public” 
8 P PE 

beaucoup de combats , la vitoire 

k | 

que le fens veritable reconnu, fit“ 


remporter dans la grande maladie w 


de Louis XI V. de triomphante me-. 


moire ,nous a bien dédommagez de 


tant de pertes. Monfeigneur le Ma- : 


réchal de Villeroy pere de Monfei- 


gneur le Mar. de Villeroy na fait. 
. Fhonneur dé me dire, qu'après la. 


derniere faignée , le Roy fe trouva 


fort mal, le redoublement fut plus. 
grand , l’eftomach étoit foulevé tou- : 
tes les fois qu’on luy préfentoit du » 
bouillon ou de la tifane. Monf. 
Efprit & Monf. Seguin propoferent 


de faigner le Roy, Monf. Guenaut 
& le Med. d’Abb. jugerent avec 
Monf. Valot, qu’il falloit fuivre le 
mouvement de la Nature , qui par 
les naufées , les invitoit au vomif- 


fement. Monf. Seguin & Monf. Ef- | 


Pr Ei 
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prit Medecins de merite, répréfen- 
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‘terent qu'il y avoit trop de fang 
dans les veines d’un jeune Prince, 
pour efperer du foulagement d’un 
purgatif , qui l’agiteroit encore da- 
vantage ;.que fi le volume du fang 
étoit diminué, les parties qui luy 
font étrangeres , fe détermineroient 
_ plus aifément aux voyes deftinées 
pour les recevoir. Monf. Guenaut 
leur remontra que moins 1l y au- 
roit de fang , plus ces parties rejet- 
tées, qui ne peuvent fubir le mêlan- 
ge, & qui lui font irreconciliables, 
fe fouleveroient avec plus de vio- 
lence,& qu’étant par leur orgafme op. 
pofées à la détermination neceffaire 
pour être précipitées ; feroient dans 
peu un dépôt fur le cerveau qui 
étoit déja menacé , ou fur la poi- 
tre : j'ay encore la Lettre de Monf. 
Gueneau à mon pere ; il Iuy mar- 
que que les fignes anamniftiques 
font d’une grande confideration dans 
de pareilles conjon@ures ; il les ti- 
roit du dégoût du Roy, de la neu- 
tralité de fon état & du regime de 
vivre dans lequel il avoit été avant 
que la fiévre fe déclarât ; ajoûtant. 
de dvsadvs des déjettions. 


LA 
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gneur le Maréchal de Villeroy 8. 
Monf. le Cardinal Mazarin firent … 
fi bien valoir toutes ces raifons à 
Monf. Efprit, qu'il s’y rendit & fut 
touché de lefpoir de partager la 
gloire du rétabliffement de la fan: ë 
té du Roy avec ces Meflieurs. 
Je ne fuis pas aflez préfomp: 
tueux pour mimaginer que le pro+ 
cès de l’orgafme foit fini; mais jé . 
peus me flatter de m'être fervi des 
moyens les plus plaufibles | pour 
penetrer dans le veritable fens d’'Hip. « 
pocrate ; les faits & les exemples “ 
auront toûjours l’avantage fur les w 
raifonnemens , dont les jeunes Me- * 
decins feront aifément une très - ” 
grande différence. | 
Lonçum iter per Pracepta » breve Cl y 
eficax per exempla. 1 
Le temps de la purgation indi: 
quée par la coûion eft beaucoup 
plus facile à prendre , quoyqu’on 
fe repente fort fouvent d’avoir man- 
qué de délivrer la Nature d’une par- 
tie du poids dont elle eft furchargée 
( c’eft ce que Galien a dit de mieux 
à cet égard ) n'étant que trop VIay 


va E, 
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que cette portion difpofée à être 
retranchée, fe fouleve dans le flot 
du fang , ou infeéte les bons ali- 

mens, que vous confondez avec 
ces mauvais fucs. 

Si cette maxime elt très-importante 
dans le progrès des maladies aigués, 
elle n’eft pas d’une moindre con- 

 fequence dans l’état fain , qu’on peut 
appeller neutre; lorfqu'on foupçon- 
ne quelque mauvais levain dans 

_ les premieres VOYES ; puifque c’eft 

| ne conftante verité en Medecine, 

| que l'aliment le plus louable par- 
ticipera bien-tôt de la qualité du 

_ fuc étranger, qu'il rencontrera dans 

fa diftribution. 

Vas nifi jit fincerum : quidquid in 
fundis acefcit. | 

Comme je may point entrepris 
de donner une thérapeutique , je ne 
diffuaderay perfonne d’aller n fa= 

idement au Kinkina, dont je par- 
us neanmoins dans cet ouvrage, 
e me contente d’avoir renouvellé 

e fyftème d'Hippocrate le plus pro- 
bable fur les flévres, de faire va- 

* loir les raifons qu'il donne des Cris 
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fes, & d’être entré dans un détail. 
qui a été fort négligé jufques à 
préfent. J’ay fait mes efforts pour 
mettre dans fon jour fon œcono- 
mie naturelle , où les Medecins del 
bonne foy trouvent les raifons des 
mouvemens critiques , & pourront 
tirer de grands avantages de la no. 
tion finguliere qu'il nous donne de 
la digeftion , de la diftribution de 
aliment , de la féparation de fes Ê 
parties heterogenes , & de leur ex- 
cretion , en nous indiquant les dif" 
férens temps où le tout s’éxecute. " 
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SE je mavois dans ma Préface 
rendu le témoignage que jedois: 
aux avantages que le Chevalier Tal- 
bot a procuré aux malades & aux 
| Medecins , on pourroit me foupçon- 
_ ner de reprendre l’Inftance de Chi- 
flet & de Plempius contre le Kinki- 
na, parce qu’au feul nom dé fiévre; 
je ne donne pas mon confentement 
_ à fon ufage, & que je me plains 
_ fouvent de ce qu'on ExCepte de la 
méthode & de la regle des indica- 
tions un remede qui y devroit être 
plus affujeti qu'aucun autre. On 
confulte tout un jour pour une fai- 
gnée qui devroit x PET être 
faite dans le moment; on délibere 
bien plus pour une purgation 
dont l’occafñon ne fe perd que trop 
* fouvent. 

- Les aperitifs , les émetiques , les . 
fudorifiques ne fe décident pas aifé-. 
ment. - 

Pour le Kinkina, Le parti eft bien= 
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tôt pris ; que dis-je ? on ne délibere 
plüs, on ne confulte pas même lé i 
Medecin, la fiévre n’eit plus de fon Ë 
infpettion ; à peine a-t’on prononcé} 
le nom defriflon, qu’on vous donne 
du Kinkina. | 4 

Si la fiévre continué pañe le ter L: 
me des Ephemeres, les heures du 
Kinkina font aufli reglées que cel « 
les de la nourriture. Ce prélude « 
n'attaque point le merite, ny l’hon- 4 

neur qui eft dû au Kinkina, qui a 
fait des cures furprenantes ; la gué< 
rifon de la Reine d’Efpagne, le re- w 


tour de l’agonie de M. de Beuvron « 
feront de perpetuels témoins de la 
vertu & de la puifflance de ce fé- 
brifuge ; j'y joins un effet aufli rare ! 
dans lPextremité où j’ay vû Made- 
moifelle de Bagnol, aujourd'huy 
Madame la Marquife de Tiliere : « 
on feroit un gros volume de pareil- « 
les hiftoires ; mais fi l’occafon eft 
Fame de tous les fuccès, pourquoy 
ne veut-on pas la prendre pour 
faire réuflir un bon remede que l’on 
deshonore lorfqu’il eft donné à con- 
tre-tems ? 
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+ Euxaipia Anima Curationts, | 
- Premierement, 1l faut convenir 
qu'il eft des fiévres ( ce que j'ay 
fait voir ) qui n’éxigent aucun re- 
mede , & bien moins le Kinkina 
_ qu'aucun autre : ces fiévres printa- 
tanieres , dont j’ay parlé dans la pré- 
 lude des fiévres , que j’ay nommées 
febres medicas, ne demandent que le 
. regime de vivre, & l'attention d’un 
bon Medecin. | 
Lès Ephemeres , de plus d’un jour 
même , excitées par Un EXETCICE VIO®= 
lent, par une nourriture plus abon- 
dante, par un peu plus de vin, ou 
de liqueur, demandent la même cir- 
confpetion; c’eft à dire fila fiévre eft 
accompagnée de quelque accident 
. confiderable , fi la conftitution eft 
hbonne, file malade eft jeune, jouif- 
 fant d’une fanté bien établie, & 
qu’on ne ie imputer qu’au der- 
nier déreglement un, deux, ou trois 
mouvements de fiévre ; & même que 
la fiévre continue fe foit déclarée 
. fans douleur de tête, avec liberté 
du ventre, & peu de changement 
dans le fommeil. 
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On pourroit conclure que cette. 
augmentation de nourriture ou des 
mouvement parun plus grand exer- 
cice, auroit fufpendu & allumé des" 
parties heterogenes , qui feront plus 
facilement confumées, que fi le feu 
avoit commencé dans le centre. "“ 
Un bon Infpeéteur éxaminera 
toutes ces circonftances, & jugera… 
facilement s’il doit aider ou laiffer… 
agir la Nature. AfT 3 
Pour moy, je fuis perfuadé que « 
les fiévres de ce caractere font peu 
foumifes à la jurHdittion du Kin4. 
kina , fuppofant que les parties‘ he: 
terogenes introduites &' mifes! en. 
mouvement par les caufes externes M 
remarquées ; peuvent être confumées' 
par la Nature, ou retranchées part 
fon miniftre ; & qu’il n’eft pas in: 
different de fe fervir de prime-abord" 
d’un remede qui peut les engager'h 
dans le centre des vaifleaux fecre-, 
toires. LL 8A 
Il y a une efpece de fiévrequo- 
tidienne,où je ne fais pas difficulté # 
d’emploier le Kinkina, lorfqu'eles 
fe déclare, & que j'ay lieu de croire | 
que ! 
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_que l’eftomac empaté d’un fuc glai- 
 reux, qui s’aigrit, en eft la caufe, & 
Rep une partie de l'aliment mal 
, digeré; ce qui paroît par un ac- 
compagnement de diarrée. 

Le Medecin jugera de la necef- 

fité de la purgation avant ou après 
le Kinkina, que j'ay donné fans dif. 
ficulté dès les premiers jours , perfua- 
dé qu’un acide fixe; niché dans les 
glandes de Peffomach eft la caufe 
antecedente de cette fiévre. 

C’eft dans de pareilles indifpofi- 
tions d’eftomach, fans fiévre, que 
* nous nous fervons utilement du Kin- 

kina, comme d’un bon ftomachique. 

Avant que j'entre dans le détail 
: des exemts & non exemts de la ju- 
. sifdiétion du Kink. il faut répondre 

à la grande obje&ion qui attaque 
les mefures & les précautions que 
. nous voulons prendre pour nous fer- 

vir du Kinkina. HIT 
Voicy l'argument. 


Le Chev. Talbot donnoit fon re- 
mede au moment qu'il étoit appel- 
dé. Vous cConvenez qu’il ro de 


_- remede donné en tout tems, fans me-" 
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merveilleufes cures. Donc vous de= 
“vez fuivre fa methode. : ane A 

La premiere partie de cet argu- 
ment eft inconteftable. Le Cheval.! 
Talbot donnoit d’abord fon remede, ! 


La feconde partie de l'argument. 


Vous convenez qu’il a fait des cu-* 
res merveilleufes. Ouy, nous en con-« 
: venons, mais relativement, & non 
abfolument. … APE 

Je m'explique. Il eft vray,, & on ! 
pe peut: pas douter que la Reine” 
d'Efpagne, Monf. de Beuvron, Mad. « 
de Tiliere, & mille autres, n’ayent. 
été gueris par le Kinkina; mais il, 
n'eft pas vray de dire que tous ceux 
à qui le Chev. Talbot a donné du | 
Kk. ayent été gueris. La preuve efts 

| 


aux procès que leChev. Talbot a eus: 
fur le mauvais fuccès de fon remede, 
-. Comme les Medecins font tou-! 
jours regardez comme parties dans | 
une pareille difcuflion , tout ce que 
nous dirions contre le fuccès de ce 
fure & fans confideration, luy feroits 
plutôt favorableque defavantageux.” 
s À 


È 


pes FEBRIFUGES. 387 
Mais les Medecins de bonne foy 
conviennent que le Chev. Talbot a 
gueri dans les commencemens beau 
coup de malades qu’il a trouvez fai- 
gnez tres-fouvent, & quelquefois fur- 
purgez ; que fon remede, qui avoit 
trouvé les premieres & fecondes 
voyes tres-acceflibles, les avoit ai- 
fément penetrées pour attaquer le 
levain de la fiévre. | 

On peut dire que les dehors étant 
gagnez , il entroit aifément dans a 
place. 

…. Cette vûé elt tres-utile, & prefque 
 Punique qui puifle rendre raifon de 
la longueur & de l’opiniâtreté des 
maladies. Elle nous fait comprendre 
qu’afin que le remede attaque la cau- 
fe du mal, il faut qu’il y arrive ; tant 
il eft vray que l’operation du reme- 
. de eft precifement fon extenfion fen- 
fible,ou infenfible à la caufe du mal. 
Par cet examen on rend raifon du 
promt ou difhcile effet du Kink. & 
même de fon inexecution.On le peut 
dire, + | 

Ce que je viens de-remarquer re- 
garde la feconde parue du grand 


b ij 
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argument pour le Kinkina. À 
Cette partie comprend les guéri=« 
fons furprenantes du Chev. dont” 
nous fommes convenus. Mais nous 
venons de faire voir qu’on ne peut 
en convenir que relativement & con- 
ditionellement , & que les guérifons w 
alleguées & confenties ont dépendu 
de la favorable difpofition où é-! 
toient les malades. 4 
Je dis même que ces guérifons ne ! 
dépendent point du hazard, ny de 
Fexcellence du remede que relati- * 
vement à la difpofition où fe font 
trouvez les malades citez. 
Hippocrate dit avec fondement, . 
fur de pareilles guérifons, qu’elles | 
ne font point arrivées par hazard, . 
mais qu'elles font dûës à la favora- 
ble difpofition où fe font trouvez” 
les malades , que cet état exigeoit. 
un femblable remede , & que les ma- . 
lades ne font point gueris par ha- 
zard , mais par la jufte apotioition | 
du remede. C’eft ainfi que notre 
Maître s'explique : à 
Arte; non fortuna curati [unt. 
Par toutes ces diftinétions , nulle- 
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ment difcours de l'Ecole , mais fon- 
dées fur la realité des faits , 4l eft ai- 
fé de répondre à la troifiéme partie 
de l’argument : Donc vous devez 
fuivre la methode du Ghev. Talbot, 
 & donner du Kinkina en tout tems. 

On répond aifément à cette con- 
fequence en diftinguant, comme je 
viens de faire , ceux qui font difpo- 
{ez , ou non, à l’ufage du Kinkina. 

Pour mettre cette diftinétion dans 
tout fon jour, nous allons rappor- 
ter les conditions qui excluent la 
pratique du Kinkina, & celles qui 
rendent fon ufage fufpet. 


Conditions pour © contre l'ufage 
du Kinkina. 


à bn s perfonnes qui joüiflent d'u 
ne bonne fanté, qui font un 
exercice moderé , qui ont de Pappe- 
tit, & mangent avec mefure, qui 
ont peu d’emponpoint , ne font pas 
obligez à de grandes précautions 
pour ufer du Kinkina. ; 
Les enfans & les vieillards font 
plutôt foulagez par ce remede que 
ceux des autres âges. On obfervera 
Bb ii] 
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toujours qu'il n’y ait point de ten: 


fion marquée dans les premieres” 


voyes, point de refiftance dans lan 
rate , ny de dureté dans le petit ou” 
dans le grand lobe du foye, nulle” 
apparence de jaunifle. Les fignes. 


d’obftrution confiderable doivent - 


toujours contre-indiquer ce febri-=. 


fuge. 


e 


font bien plus preffantes, fçavoir 


les maladies de poitrine , toux , cra- … 


Chement de fang, fuppreflion des 


regles ou des hemorroïdes, foup-, 
çon d’ulcere dans les poumons; … 


dans la matrice & dans les reins, 
mouvement de goute fufpendu , fié- 
vre qui fuccede à une attaque d’a- 
poplexie, tumeurs & abfcès. 


Les fuivantes contre-indications 


Je ne doute pas qu’on ne dife : 


que Madame dans une fuppreflon, : 
Monfieur crachant du fang , ontété : 


gueris par l’ufage du Kinkina. Ne 
m'oppofera- t-on pas lombre 
du foulagement qu’eut Madame de 
Barwick lorfque j'avois Phonneur 
de la voir à Colombe? elle étoit 
dans le premier degré d’une fiévre 


, 
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Mente. caufée par lalteration du 
| poumon; le Roy d'Angleterre, pré- 
venu pour le Kinkina, malgré mes. 
tres-humbles remontrances ; voulut 
won en donnât à Madame. Le 
friffon du foir diminua veritable- 
ment ; mais la toux & la fiévre aug- 
menterent fi confiderablement,qu'on 
fut obligé de quitter le remede , du- 
quel M. Ovaler efperoit beaucoup. 
J'eus à combattre à Paris le même 
remede propofé par un Medecin é- 
tranger à Madame Îa Ducheflé de 
_ Choifeul dans un commencement 
‘ de phtifie. Il afluroit qu'avec fon 
opiate faite avec le fyrop de coque- 
lico, ou le baume de fouphre & le 
Kinkina , il guérifloit les ulceres des 
poumons. Le troiliéme jour la fié- 
vre & l’ardeur redoublerent au poift 
que Madame ne pouvoit fouffrir fes 
couvertures , ny qu’on fermât fes r1- 
deaux. Monf. l'Abbé Guiton pro- 
pofa des fudorifiques à une Dame 
qui étoit dans de continuelles fueurs, 
par une veritable confomption. On 
citeroit cent & cent exemples de lu 
fage du Kinkina dans ces fortes de 
| Bb 1j 
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r , . 4 
maladies, & toujours avec fuccès. | 


Maïs comme on ne peut jamais. . 
conclure du fingulier, & que pour 
faire une jufte exception, il faut fça- » 
voir la regle generale, on ne peut . 
qu'approuver les précautions que 


je prends pour ,& contre l’ufage du 
Kinkina. 


. Je peux donc affurer que dans les % 
fiévres lentes, qui dépendent de la 
fecherefle , ou du vice du poumon, 


on augmente le mal par ce febrifu- 
ge. Tous les temperamens de bechi- 
ques, de coquelico , & autres, ne 
vous dédommagent point de lim- 
preffion que fait l'écorce dans de pa- 


reilles circonftances fur le liquide & 


fur le folide. 
Comme le. friflon et laccident 


qui détermine le plus au febrifuge, 
& qu'il eft regardé comme le fignal 
du Kinkina, il eft de la derniere im- 


“cle 


portance de diftinguer le friflon ex- 


. cité par le levain de la fiévre , ou ce- 
luy qui dépend du pus fait ou com- 
. Mmençant. Ce dernier ne fera point 


équivoque , puis qu’il eft toujours 
précedé de quelque maladie , ou 
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d’accidens qui dépendent de quel- 
. que partie folide intereflée, ou du 
fang extravafé. 

Les tenfions, les battemens , la 
fiévre même font les précurfeuts de 
la fuppuration. 

Les friflons, froids , horreurs , re- 
. froidiflemens , qui précedent les ac- 
. cès de la quotidienne, tierce, dou- 

ble-tierce , & quarte, ne feront pas 
prendre le change à un Medecin 
experimenté ; la conftitution du ma- 
lade, ce qui précede la maladie don- 
ne une inftru&tion qui ôte toute l’é- 
quivoque. | 

Je difputay long-temps avec M. 
_ le Comte de Gramont qui vouloit 
faire prende du KK. à un Anglois 
qui avoit de fréquens friflons , que 
je foupçonnois avec raifon dépen- 
dre d’une tumeur profonde qu’il a- 
voit dans la partie interne de la cuif- 
fe près des grands vaifleaux ; jy me- 
nay Meflieurs Tribolo & Befliere, 
qui furent dans la même défiance où 
| JEIs ; nous ne pümes empêcher 

’ufage du KK. le 3. jour la fiévre 
double-tierce prefque internuttèn- 


> à 


394 DES FEBRIFUGES. F 
te devint continué ; la tête s’ema 
baraffa ; on quitta le febrifuge ; le” 
malade fut faigné du pied, purgé" 
deux fois , je fis appliquer des ve-" 
ficatoires aux jambes , l’onziéme… 
jour la tumeur A au point 
ue le 14. M. Beflière l'ouvrit , la “ 
FRAC Ep fut fi grande , que lé 
Fafcra lata en fut prefque confumé; « 
le malade fe fauva le quarantiéme. « 
M. le Marquis de la Popliniere i 
ne fut pas fi heureux , car Fabfcès x 
qui s’étoit formé fur l’épine du : 
de ; par le retour de la matiere d’um 
ulcere qu’une chute avoit caufé en 4 
tre les côtes, l’abfcès dont je m’é- “ 
tois expliqué à Madame Colbert, 
détermina fes parens à l’envoyer à 
Orleans où M. l'Abbé Gendron 
étoit fort eftimé ; mais l’abfcès ayant ! 
pénetré dans la poitrine , le Mar 
quis mourut en arrivant. à 
. Il eft également dangereux d’é- 
tre déterminé à donner du KK. par 
les friffons qui précedent les ére- 
fipeles , ou annoncent la goute, - $ 
Je ne fuis pas moins furpris quand 
je vois donner du KK. pour guérir » 


nd ds Dr 
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{a fiévre qui fuccede aux amputa-, 
tions d'un bras, d’une jambe, & que 
le frifon précurfeur de la fuppura- 
tion y détermine le direéteur, com 
me j'ay vû quelquefois,& toûjours a- 
vec le peril du malade. | 
Mais rien ne m'effraye tant que 
de voir donner du KK. fur la fin 
| d’une attaque d’apoplexie pour gué- 
sir le malade de la fiévre qu'Hip- 
| pocrate fouhaite , & qui Le vin es 
bons praticiens. 
- Pour rendre raifon des bons & 
_ mauvais effets du KK. il faut ex- 
liquer de quelle maniere il agit. 
Le érois avec raifon , qu'il n’y à 
que cette difcuflion qui puifle con- 
vaincre les incredules & prévenus de 
l'inutilité des précautions pour don- 
ner le KK. & du péril auquel on ex- 
pofe les malades , en leur donnant ce 
remede en tout tems, fans exception. 


Examen de l'aëtion du Kinkina guérif- 
_ Jant la fiévre © du même Kinkina. 

qui augmente la fiévre G canfe quel. 
. quefois une nouvelle maladie. 


Comme il faut toûjours exami- 


{ 
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ner l’état fain pour comprendre ce 


‘ 


Ki 
Le 


qui fe paffe dans l’état oppofé. j'ay { 


u 


fait voir dans les principes d'Hip- 
ocrate, que je fuis toûjours , que . 
a fanté colle dans Pynibi des | 
principes infenfibles , & que la Na- 
ture appellée mélange par Empedo- « 
cle , tendoit dans toutes fes fon- 
étions à conferver cette union. Gé. 1 
font les termes de notre maître qu’on 
ne fçauroit trop repeter : | 
ÜUr omnia fiant unum. | 

: Pour appliquer ce principe à no- 
tre éxamen , qu'arrive-t-il dans la : 
fiévre ? les parties infenfibles & les : 
integrantes du fang s’écartent , font | 
moins unies , & même elles n’y font | 
plus dans la même proportion, les 
plus vives brifent leurs liens & s’af. ! 
{ocient aux analogues heterogenes , ! 
que la nourriture fournit continuel- “ 
lement ; l’acide-qu'Hippocrate re- " 
connoît pour la caufe [a plus ef- ” 
cace des maladies, s’éxalte, toute cet- 
te défunion excite un combat in- 
teflin , toûjours accompagné d'un 
mouvement fort irregulier , que l’on 
appelle fiévre, diftingué par les acci= 
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dens que j’ay expliquez en leur lieu. 
L’experience nous apprenant que 
ce qu'on tire du Kinkina n’agit pas 
fi efficacement que le corps même 
du KK. il refte pour pes que 
ce remede agit par toute fa fub- 
{tance , par l’acerbe , amer & lau- 
ftere unis qui dominent. L’analyfe 
du KK. ne nous fournit par fon hui- 
‘le, par fon efprit, & fon fel aucun 
fecours fi puiffant que la teinture 
de tout le KK. dans le vin, ou tou- 
te fon écorce mife en poudre : la 
teinture que vous tirez par l’eau de 
vie eft moins febrifuge ; on en avoit 
fait un grand fecret à feu Monfei- 
gneur le Prince de Conti; la Cour 
fut prévenué en fa faveur pour quel- 
ques jours. Monf. le Duc de Boüil- 
lon crut être plus promptement gué- 
ri de fa fiévre par cette teinture, 
que par celle qui fe fait dans le vin; 
l'expérience l’obligea , & tous ceux 
qui avoient befoin de ce remede, à 
revenir à la teinture faite dans le 
bon vin , lequel ouvrant la partie 
. sefineufe du KK. & la partie fali- 
ne qui augmente fa vertu ;, parce- 


Li 


AE 
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delle fert de vehicule à ce remei… 
4 qui produit plus fûrement & plus” 
promptement l’effet qu’on en attend: 
étant de toute neceflité pour la gué2 
rifon que le remede fe diftribuëé dans 
les lieux où refide la caufe du mal,“ 
on ne fçauroit trop répéter que l’o=« 
pération du remede eft fon exten-=w 
fion & fa diftribution au centre de 


la caufe du mal. 


C’eft par cette raifon que la tein- 
ture du KK. dans l’eau de vie, Pex- « 
trait & le roffolis qu’on donne aux 
enfans, ne font point fi puifflans que 
les dragées faites avec tout le corps 
du KK. choifi, reduit en poudre fub- 
tile, avec quelques grains de fel de M 


centaurée: : 


IL eft facile de comprendre que « 
du compofé d’auftere , d’amer & 
d'acerbe , il refulte un remede qui M 
a la vertu de rapprocher des par- “ 


tes qui prennent l'effort pour s’être 
éloignées les unes des autres, pour 
s’entre-choquer,que l’acerbe & Pau 
ftereles contraignant , le combat eft 
moins grand dans un moindre in- 


tervale,& que la partie refineufe avec M 
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 Jaquelle ces fubftances font unies, eft 
| très-propre pourémouffer les pointes 
d’un acide fixe qui caufe ordinai- 
rement les grands dégoûts. 
__: C’eft par cette raifon que le Kin- 
 kina donne de Pappetit en com- 
battant l’acide fixe qui intercepte l’a- 
bord du fuc & des efprits diffolvans. 
|. C’eft fur cet avantage, celuy de 
Jappetit & de la liberté du ventre 
qu’on peut continuer l’ufage du Kin- 
kina. ? 
_ Ainfi ce remede rapprochant les 
parties infenfibles qui fe défunif- 
foient ; l’efpace qu’elles avoient 
pour lors enfemble, diminue par 
- fon ufage, d'autant plus que “PE 
cette approximation , leur reflort 
s’affoiblit, & le mouvement iregu- 
lier eft enfin foumis au naturel. 
- Nous remarquons aufli que Îa 
. fubftance acerbe & auftere eft très 
propre pour défarmer les gladiateurs 
de B. V. 

ANôn bene junétarum difcordia Jemina 

_.. . .TETUM, 

Frigida pugnabans calidis , bumentia” 
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Hola cum duris ; Jine pondere bas 
bentiz pondus. D 


Nous avons remarqué que la ver-n 


tu & l’operation du remede-confifte 
dans fon extenfion jufqu’à la caufe” 
de la maladie. 14 
Le Kinkina vous délivre de la 
fiévre lorfqu’il peut fe diftribuer &* 
arriver à la caufe de la maladie, 


proportionnément à la défunion “ 
des principes qui excitent la fiévre. * 


Comme tout remede agit felon 
la difpofition de celui qui le reçoit, 
il faut convenir qu’il y a des fujets 


favorablement difpofez pour faire « 


4 


+ 
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a. 
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* 


réuflir le Kinkina. Je fais confifter ” 


cette favorable difpofition dans la 
fluxibilité du liquide, & la permea- 
bilité des canaux par où il fe diftri- 


buë. C’eft à ces heureufes confti- : 


tutions que le Kinkina doit fingu- 
lierement fa reputation. | 
Cette reputation fouffre de gran- 
des atteintes , lorfque la confiftan- 
ce du liquide eft plus épaifle,. & 
que les canaux où elle fe diftribuë 
n'ont pas une pleine liberté. 


J'ajoute que les filtres deftinez ! 
| pour” 
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pour les feparations, & les canaux 
exctetoires foient chargez de parti- 
‘ cules heterogenes. R 

Dans cet état, qui n’eft que trop 
ordinaire dans les maladies qui ont 
des caufes opiniâtres , il n’eft pas. 

furprenant que le Kinkina, bien 
loing de guerir, augmente la fiévre: 
je dis même qu'il y a des confti- 
tutions anthipatiques au Kinxina, 
indépendemment des précautions 
qu’il faut prendre, & qu’il y a des 
perfonnes préparées & non prépa- 
| rées qui en font toujours incommo- 
| dées; j'en fuis convaincu par plu- 

fieurs experiences. Chiflet cite l'Ar- 
 chiduc. Qui elle Medecin , qui 
n’en donneroit pas des exemples? 

Dans cet état de difproportion du 
remede au temperament du malade, 
& de mauvaife difpofition dans la 
confiftance du liquide, & d’enga- 
gement prochain ou formel dans les 
vaifleaux fecretoires & excretoires, 
le Kinkina, bien loing d’être reme- 
de, devient fouvent la caufe d’une 
nouvelle maladie, parce que rete- 


nant & interceptant ce qui doitétre 


Cie 


Si 
4. 
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féparé & challé dans des voyes em+ 
barraflées , tout demeure & fe con-” 
fond. EN 44 FEES 
Hippocrate l'explique clairement 
par le manque de feparation qui. 
doit fe faire dans la premiere region. 
du corps; de cette fufpenfon à la=« 
quelle 1l donne le nom de parefle, ! 
dépend limpureté des vaifleaux &* 
la confufion de tout le liquide. 1 
C’elt dans cette fituation que les * 
parties féparées, ne trouvant pas : 
Piflué ordinaire, fe fourvoient fur | 
fur quelque vifcere, & s'engagent … 
fouvent , ou dans la fubftance du ” 
poñmon, ou dans. les vaifleaux {é- ” 
cretoires du foyeh& caufent des. 
_jaunifles très dangereufes ; ce que . 
nous vimes à Madame la Marquife : 
de Polignac, qui mourut de la jau- : 
nifle après un ufage opiniätré du. 
Kinxina. | RTE 
Cette difhculté de rranfr, obli- 
ge avec beaucoup de raifon la pluf- 
part des Medecins à rendre le Kin- 
Kina purgatif. | | 
Pendant que j'étois à Montpelier, 
dans le dernier voyage que j'y fis 
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avec Monfeigneur le Grand, un 
homme de Bordeaux propofa à M, 


- Barbeyrac un fébrifuge infaillible ; 
_ la protettion que Monfeigneur pro- 


mit à celui qui vantoit fon fébri- 


_ fuge, l'engagea à me donner la fui- 
vante preparation. Elle fe faifoit 
‘avec la teinture de Ricinus indicus , 


la gomme gutte, le granum cni- 


dium, qui eft le fruit de Thyme- 


_lée, lefuc de fumeterre, le fel Ar- 


moniac, le beaume de copau, & 


 Peffence de gerofle dans l’efprit de 


| 


vin : après une longue digeftion , le 
tout étoit après l’évaporation au 
B. M. incorporé avec le Kinkina 
pañlé par le tamis. 

La fiévre qui prit Monfeigneur 
à Carcaflone, nous obligea à un 
féjour qui me donna lieu de faire 


_ prendre à gin homme fort robufte 


de cette préparation, pour le gue+ 
rir d’une fiévre quarte fort opiniä- 


tre ; ce remede le fit beaucoup fuer 


dans le milieu de l'accès, le len- 

demain le ventre s’ouvrit confide- 

rablement : les deux jours libres, 

on lui donna des lavements, & des 
| Eu 


n FR 
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mL 


2 


boüillons avec les feuilles de fui 


metérre. : 


Le jour de laccès, nous lui don-* 
nâmes , lorfque la chaleur de lac 
cès fe déclara, la même dofe du 
remede , il eut de fi grandes envies 
de vomir, que je fus obligé de l’ai-… 
der, il réjetta une grande quantité 
de bile brune qui diminua beau-* 
coup Paccès fuivant, dans lequel” 


il n’eut prefque pas de froid. 
Je priai le malade de m'écrire à 


Caumont, où je trouvai en revenant 
de Bareges une lettre à mon retour. 

ui m'apprenoit fa guérifon. Jene 
Abe ce remede qu’à des perfonnes 


jeunes & robuftes. 


 Quoyqu'il y entre peu de rici-: 
nus corrigé, ce remede doit rendre . 


très circonfpett celui qui le donne. 
_ Je traitai S. À. d’une fiévre dou-” 


LS 


ble tierce qui avoit commencé à! 


Montpelier , avec la teinture de 
centaurée , clematitis , la rubar- 
be, le fel detartre & le Kinkina. 


Je fis ouvrir la veine, obfervant : 


de faire boire à S. A. quatre à cinq 
onces d’infufion de petite Centau< 
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. fée, un moment avant l'ouverture 
de la veine. La veine étant fermée, 
$ je fis prendre une pareille dofe de 
a même teinture. 

Jay vù à Dijon pratiquer ce re- 
mede avec fuccès, & m’en fuis fervi 
quelquefois fi heureufement, que 
| la fiévre ne revenoit plus. 
Monfeigneur fut le dixiéme en 
| état de partir pour Barege, où 
Monfeigneur bût & fe baigna avec 
tout le foulagement que nous at- 
tendions. | 

De toutes ces faces de maux & 
de remedes , on peut conclure fort 
raifonnablement, que lorfqu’on ne 
trouve pas des difpofitions favora- 
bles pour lufage du Kinkina, le 
» parti des amers paffant avec une le- 
| gere adftrittion, eft préferable à 
celui du Kinxina. 

Hippocrate & Galien, perfuadez 
que le manque de féparation eft 
la caufe antecedente des fiévres, 
pores le filphium lazer, Vail, 
» {e perfil de Macedoine, la cufcute, 
._ Je fiél de terre, le poivre, la gen- 
tiane, le vin, lPhypericum. 

Cc'iu 
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: Des ämers paffants, nous préfe-" 
rons la petite centaurée, le clema- 
titis, la gentiane , l’hypericum, le“ 
chamedris , Penula campana , la fu> 
meterre , Pécorce de bigarade; à. 
ces alterants on joint des purgatifs : 
autrefois avant l’ufage du Kinkina , 
on en faifoit destifanes; cette ma- 
tiere medicale fournifloit des boif- 
{ons dans les accès, c’étoit ke meil- 
leur moyen pour les terminer. Il 
faut convenir que les fiévres étoient “ 
plus opiniatres, mais les. rechûtes w 
étoient bien moins frequentes ; lex- 
perience nous a appris. qu'après la 
faignée ceux qui vomifloient à en- » 
trée de l'accès, & qui ufoient des 
teintures d’amers paflants:, ‘étoient 
_ plus fürement guéris, que ceux qui 
commençoient par le Kinkima: : 
Nous avouons.de bonne foy que . 
ce remede.eft d’un grand fecours 
en medecine, lorfqu'il eft donné . 
avec connoiffance de la caufede la 
maladie, & un ferieux éxamen de 
la conftitution du malade , & de 
l'état où ilétoit avant que la fiévre 
fe déclaràt, 
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. De plus habiles gens que ces 
_ Mefleurs, propofent tous les jours 
des remedes infaillibles. J’entrouvai 
dernierement un chez M. Bontems 
. lefils, qui lui promettoit de le gué- 
rir au peril de fa vie, je le louai 
de fa bonne foy, car Ÿ ne fit au- 
cun myftere de fon remede com- 
_ pofé avec un oignon & du Thé 

our deux tafles; je confentis vo- 
or: Ne à cette experience. La fiévre 
quarte a obligé M. Bontems de 
venir à l’opiaté de Kinkina avec le 
fel Armoniac & le Mars. Je lui 
aurois donné le Kalomel de K. ou 
la préparation de Carc. très miti- 
gée, fi je n’eufle pas été obligé de 
partir pour Verfailles. d'A 
__ Je ne puis finir ce traité, fans 
parler des Epicarpes & des Epidac- 
tyles, qui produifent quelquefois 
des effets finguliers. 

J'en ay vû compofer d’épipafti- 
ques, d’interceptifs, & de fermen- 
tans. 

De la premiere forte , on en com- 
pofe avec la farine de feigle .barue 
avec le fuc d’oignon rouge , y ajoû< 

Cou 
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tant quelques grains d’euphor- 


be. | 


Les racines de ranoncule, d’iris » 


noftras, ou de thytimale, font le 
même effet. | k 


Quelques-uns préferent le lait de 


la feuille de figuier avec la poudge 
de:piperitis.. ti | 


D’autres font un cataplafme avec. 
la paflepierre, & le levain bouilli 


dans le vin blanc. 

Ces topiques évoquent quelque- 
fois une partie du levain qui peut 
être fuivie d’une plus confiderable, 
ce qu’on a remarqué dans de cer- 
taines occafons , par la diminution, 
ou le changement du jour de l’ac- 
CES | 
peuulitez , Re ay pourtant vü pré- 
parer avec 


NEO 
4 


Quoyque les interceptifs foient 


e fumach, la noix de 
gale & le vinaigre, d’autrefois avec | 


le fuc de fedum majus & le maftich.. 


- L’interception de ce qui tranfpire: 
par l’artere du carpe, peutexciter 
par antiperiftafe un mouvement 
So ME qui pourroit être fuivi de 
que 


que détermination des particules 


Fr 
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de la fiévreà l’habitude du corps, 
| & en ce cas, caufer quelque éreli- 
pele.:. | 
:\ Nous croirons difcilement cette 
tranfpoñition dans nos principes. $ 
La troifiéme efpece d’épicarpes , 
compofez d’alkalis capables de pe- 
| netrer par les pores, & de s’acro- 
_ cher avec les particules les plus vi- 
ves de la tranfpiration ; produit 
quelquefois des changemens favo- 
rables dans les fiévres. 

La fuie de cheminée, le fel gem- 
me, la falive avec le miel font mis 
à cet ufagc. 

Je veux pourtant rapporter l'hif- 
toire d’une femme d’Evreux, furle 

etit doigt de laquelle on appliqua 
lo interieure de la coque 
d'œuf avec la falive ; deux heures 


 enfuite elle fouffrit une fi vive dou- 


leur dansle doigt & dansla main, 
que je fus obligé de la faire faigner 
au milieu de Paccès de la tierce, 
qui ne revint plus. | 
Je donnai dans le même tems à 
trois perfonnes de l'Hôtel de Bouil- 
lon les germes d'oeufs, pour fou-. 


L 
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lager des pleuretiques faignez deux … 
fois; deux fuerent beaucoup, le : 
troiliéme qui n’urinoit prefque pas, » 
rendit beaucoup d’urine ; Le trois 

guérirent. 220440 

Il eft aifé de comprendre quele # 
tranchant & l’épine des fels qui” 
défole Ia pleure, eft émoufté & en- ” 
gainé par le velouté du germe de 
Pouf. | | 
Entre tous les amuletes, je n’ay 
jamais vû aucun effet de celui des 
métaux tant vanté : le camphre : 
pendu au col a beaucoup d’appros « 
bateurs. 3 
* Les pilules faites avec la conf. 
ham. & le camphre font fort efti: : 
mées, prenant par deflus de l’eau 
de fcorfonere kal. de fon fel.. | 

Pour les pierres fa@ices deterres , 
mineraux & métaux, je les mets 
avec les Talifmans. J’aurois plus de 
foi aux paroles dont j'ay parlédans 
ma Préface. 

Puifque la colere a guéri la fié- 
vre quarte , 1l fe pourroitbien faire 
que Pagrément & la douceur de * 
la voix d’une belle: perfonne attan« 
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duë & défirée depis long tems, 
 pût produire un effet aufli confide- 
sable fur un malade à qui Pabfen- 
ce & Péloignement font devenus 
infupportables. fers 
C’eft dans une pareille circonf- 
tance que l’on peut dire : Sur ver- 
ba SG voces quibus hunc lenire dolorem 
Poffis ; fic magnam morbi deponere par- 
011 CSP HUE SERA 
Si la douceur de Îa voix peut 
etre fébrifuge, que ne peut-on pas 
efperer des charmes de ka mufique ? 
je finis par la puiffance de celle 
d’Orphée : 


Ut cecini, noffreque anguflum egrefz 
per antrum 
Dulcifone mellira lyræ; vox percu- 
‘tit AUTAS 
Umbrofi colles & Jamma cacumina 
Peler 
 Defcendere, fonus fimul atque andi- 
eus ab alris 
Quercibus , adveniunt ipfa radice 
- fequente, 
Saxa voluta fonant ; chordas qnot- 
quorque loquaëes 
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Aundivére fera , ffetére in limina 
faxi, 
T'étlaque Centauri gala ef} am- 
! plexa corona 
Fea alis pendens, oblirz réfere) 
nidos. L) 
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( Ye qui en font incommodez 


croyent que c’eft une nouvelle 


maladie refervée pour leur faire fouf- 


frir des accidens que perfonne n’en 
à encore reflentis. 
Quelque fe qu’on faffe, de 


pefanteur , de tournement de tête ; 


de fenfibilité dans la racine des che- 


2 


veux, de bluetes, d’étincelles devant 
les yeux, d’untrouble interieur ; de 
neceflité de s'appuyer fur tout ce 
qu’on rencontre de-peur de tomber 
de défaillance, d’un fentiment d’op- 
preflion, il y a toûjours quelque fin- 
gularité qui caracterife la vapeur, 
& caufe à ceux qu’elle attaque une 
continuelle défiance de leur état , 
qui leur fait dire, qu’il n’eft pas en 
leur pouvoir d'expliquer ce qu'ils 


fouffrent. 


Ce mal eft fi opiniâtre qu'il élu- 
de non-feulement la force des re- 
medes , mais qu'il en eft fort fou+ 
vent 1rrité, | 


Aïl4 DES VAPEURS., 

Après tant de mauvais fuccès de 
la purgation , dela faignée, des a= 
peritifs , des cephaliques prétendus, 
des vomitifs , des bains, du lait & 
des eaux minerales. 


Il pafle prefque pour conftant dans. 


cette infirmerie , qu'il eft très-dan- 


gereux de combatre les vapeurs par. 


des remedes, 


Nous allons rechercher la Rene. 


de l’opiniâtreté de cette maladie, 

& les raifons du peu de fuccés des 

fecours dont on fe fert. * 
Comme nous ferons voir, que les 


vapeurs ont des caufes differentes, « 


on ne fe doit pas étonner, fi les 
remedes qui feroient propres pour 
guérir une efpece de vapeurs, re- 
doublent la caufe de celles qui ont 
un différent principe. 

Pour parvenir à cet éclaircifle- 


ment, je reconnois quatre caufes de : 


vapeurs. 


La premicre, dans la denfité &. 


preflement des futures du crane, qui 
font quelquefois fi rapprochées & 


unies, qu’on a de la peine à diftin- 


guer la trace de la future. 


SE 
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La feconde caufe dépend d’une 
dificulté de tranfpiration, par le 
retreciflement des pores, prefque 
toûjours accompagné d'engagement 
dans les vaiffleaux qui fe terminent 
aux glandes de la peau. 
La troifiéme, & la plus ordi- 
naire , refide dans les canaux fecre- 


., toires & excretoires des glandes des 


premieres voyes, où j'ay fouvent 
obfervé chez la plûpart des plai- 
gnants, des bruits & foulevements . 
dans les hypocondres & dans le bas 
ventre, dans le tems des plus gran- 
des vapeurs. | 

La: quatriéme dépend de la quan- 
tité, ou de la qualité du fang. 

Ce que nous venons de dire du 
même remede convenable à la guéri- 
fon d’une efpece de vapeurs, & très- 
contraire à la guérifon d’une autre 
efpece, s'applique parfaitement à 


la faignée, qui délivre fouvent ceux 


qui fouffrent des vapeurs par l’abon- 
dance & le mouvement d’un fang 
impetueux qui fe porte à la tête avec 
tant de violence, que fon retour 
en eft d’autant plus difficile, 
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* Jlne fera pas difficile de faire voir 


que lamauvaife qualité du fang'étant 
précifément la caufe de quelques va- 
peurs, La faignée tedouble les plain 
tes de ceux qui en font incommo= 


dez , lorfque la vapeur n’eft pas 


caufée par l’abondance du fang, 


. Pr, 


mais par une alteration particuliere: 
On eft convaincu de la neceflité # 
de la faignée dans la premiere ef 


pece de vapeurs que l’abondance 


du fang caufe, par le foulagement 
qu’on reçoit des haimorragies, des # 
regles, des haimorroïdes, des varices 4 
même que nous avons VÜ guérir M 


d’opiniatres vapeurs. 


On ne peut douter de la neceffité » 


tt - 4 


& de l'utilité de la faignée, lorf-. 


que le volume du fang furpañle la 
force de ce qui le dirige. 
Nous ajoûterons même qu'outre 


que la faignée délivre le corps d’un. 


poids infupportable, elle aide la 


premiere digeftion, & facilite les 


féparations continuelles de la fecon- 
de co@ion, & procure par-là le 


dégagement des parties féparées par, 
. les vaifleaux fécretoires & excretoi-" 
| ! res 
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res, de laquelle liberté dépend non 


feulement l’immunité des vapeurs, 
mais l’état le plus parfait de la fanté. 
.… Tout le contraire arrive dans la 
faignée qui fe fait pour corriger la 


| mauvaife qualité du fang, lorfquil 


_ ne peche pas en quantité abfoluë, 
. ou proportionnée, dont il eft aifé 


de s’aflurer par la qualité du pouls, 


par le regime de vivre, par les éxer- 
cices , par ce qui a précedé , & par 
tous les accompagnemens qui ré- 


Ë pondent de la force, ou de la foi- 


blefle du temperament. 
Avant que j'entre dans le détail des 


raifons du mauvais fuccès de la {ai- 


gnée, lorfqu’il y a une mauvaife 
qualité dans le fang, il faut répon-* 


* dre à ceux qui me demanderont, 


d’où vient que cette alteration, cette 


. mauvaife qualité de fang ne caufe 
pas quelque efpece de fiévre, que 
_j'ay rapportée à un vice dans la 


mafle des liqueurs. 


Je ne change point d'idée, je 
reconnois toûjJours mon principe ; 


_non feulement caufe des fiévres, 


mais des autres maladies, (ion le 
| D 


ho 
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dégré du dominant fuperieur défi- 
gné par Hippocrate, fous le nom … 
de fincere. ; ONE. 
Je réponds donc à l’objettion w 
que l’on me fait, d’où vient que 
cette mauvaife qualité du fang que 
jaccufe de la vapeur, n'excite pas 
la fievre. | 4 
__ Je dis dans le principe que j'ay. 
établi, que l’heterogeneité de la 
liqueur néceffaire dans une certaine 
proportion, pour caufer la fiévre 
continue ou intermittente, ne few 
trouvant pas dans lalteration du 
fang, qui caufe les vapeurs, fufhfan-m 
te pour allumer le fang ; on ne peug À 
sien conclure contre mon princi-w 


» 


‘pe qui éxige toûjours un fuc étran-… 


ger dominant, capable de foûlever , » 
irriter, & changer le mouvement : 
du fang , ce que Wilis appelle bouil-" 
lonnement extraordinaire different. | 
de la conflagration naturelle. . 
J'ajoûte à ces reflexions, que fi 
dans cet état de vapeurs caufées par 
Valteration du fang , les particules 
heterogenes fe multiplioient à un, 
gertain point d’augmentation oppoz 


- le manque de determination 
- vaifleaux fécretoires moins libres, 
- fe fublime au cerveau par les caro- 


L 
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fée au mouvement haturel, la fiévre 
s’allumeroit très-certainement; je 
conviéns néanmoins qu’on s’en 


plaint rarement , & que cette mau-. 


vaife difpofition du fang dépend 
plûtôt d’un acide dominant qu pat 
ans les 


tides & les arteres vertebrales, du- 

uel fang les efprits animaux étant 
dite, ils confervent un principe 
d'héterogeneité, qui trouble leur 
mouvement, & pervertit fouvent 


leur dire&ion; ce qui caufe les 
frayeurs, les tremblemens, & tous 


les accidents dont les vaporeux, 
(avec licence ) font un détail beau- 
coup plus éxa&, que les Auteurs 
qui font l’hiftoire de cette maladie. 
_ Si la faignée éeft très-utile pour 
combattre les vapeurs qui dépen- 
dent des deux plethores, elle eft 
plus que fufpeéte dans l’état de ceux 
qui font tourmentez de vapeurs par 
une acidité dominante dans la mañle 
du fang. | NU 
Il os. de doute, que plus 

| Ddij 
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vous diminuez le liquide, où il y 
a un fel diffout & dominant, plus 
vous élevez la force du fel, qui étant 
plus pefant, ne fe vuide pas en. 
proportion avec le liquide qui coule 
& s’échape toûjours plus aifément. M 
Ainfi de huit onces de liquide que 
les experiences font voir dans'cha- 
que livre de fang , fi vous en tirez W 
demie livre, vous.ne tirerez point M 
la quantité proportionnée du fel do- # 
minant héterogene , toûjours déter- 
miné au fond de la liqueur; la 
preuve eft évidente dans les liqueurs M 
où on diflout un fel particulier; 
elle eft encore plus fenfible dans le M 
vin difpofé à aigrir; plus vous en « 
tirez, plus il devient aigre. | 
Les frequentes faignées faites aux 4 
vaporeux du fecond ordre ; augmen- M 
tent la mauvaife difpofition du fang, 
d'autant plus que les parties douces 
& balzamiques de la liqueur , n'é- 
tant pas déja en proportion avec le 
rartre , les ferofitez & les vents dont 
ces malades fe plaignent, deviens » 
nent, fi on RU à la faignée, 


Le prélude de lhydropilie. 


# 
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Si dans cet état un Medecin eft 
Fort louable d’être circonfpe& dans 
Pufage de la faignée des bras 6c 
des pieds, ilne doit pas néanmoins 
négliger l'ouverture des vaifleaux 
haimorroidaux , fur tout s’il y eft 
invité par l’élevation & tenfion de 
ces parties ; c’eft poutquoy il s’in- 
formera avec attention de celuy 
qui fe plaint de vapeurs, s’il a été 
fujet aux dépôts fur les vaiffleaux 
haimorroidaux ; 1l les éxaminera 
même, & la qualité des urines ; 1l 
{çaura de fon malade, s‘il a quel- 
que ardeur en les rendant, s’il fe 
plaint d’un poids dans le perinée, 
ou dans les parties voifines du 


À 


fphinéter de la veflie; on n’oubliera 
xien de tout ce qui peut faciliter 


le dégagement de ces vaifleaux gor- 
gez d’une lie délaiffée, qui ne peut 
plus être élevée par le cours du 
lang: 

En pareil cas, nous nous fervons 


dé la décottion de marrube blanc, 


avec les racines de fcrophulaire , 


d’afphodele , des oignons blancs 
dans le vin blanc & le miel. 
ET) D d üj 


* 


422 DES VAPEUR 
‘ Le bain réïteré détermine fou- 
vent l’ouverture de ces vaifleaux, 
ou vous mét en état d'y appliquer M 
utilement des fang-fues. 110 
_ Par ces mêmes raifons, nous fais M 
fons ouvrir dans les jambes & dans M 
les cuifles des vaifleaux variqueux M 
avec le foulagement d’une perfonne M 
qui fe plaint des vapeurs. Je fais M 
une grande difference de ces faignées M 
particulieres , de la generale, puif 
que cette particuliere emporte fou- 
vent la caufe conjointe, & diminue 
fort l’antecedente, [orfque la fai- 
gnée generale multiplie cette pre- 
miere caufe, comme nous lavons 
démontré par l’éxaltation de l’a- 
cide qui eft, pour ainfi dire, en 
flueur dans le re Mb 
_ À cet éxamen de vapeurs & de 
vaifleaux variqueux, appartient la 
tumeur de Monf. le Marq. de Th. 
Elle fut précedée d’une dilatation 
variqueufe dans la partie externe de 
Pavant-bras, elle étoit accompa- 
née d’unetenfion confiderable, & 
d'une douleur vive; je fis faigner 
M, le Marq. de l'autre bras, on pro= 


&- 
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pofa l'ouverture du vaifleau dilaté, 
bee Tribolo, Avrillon & Beif- 
fier héfiterent avec raifon, nous 
nous fervimes du cataplame anodin 
& des adouciffants les plus conve- 
nables ; la tenfion diminua infenfi= 
blement, mais il s’éleva peu à peu 
une tumeur près de lolecrane ;, qui 
dans douze jours approcha la grof- 
feur d’une amande verte; quelque 
topiqué qu’on pût employet, cette 
tumeur devint. infupportable ; de 
tems en tems il s’y faifoit une fer- 


mentation fi vive, qe caufoit 


des vapeurs jufqu'a la défaillance, 
& de treffaillemens convulfifs; la 
tumeur étoit d’un méchant caraëteres 
dure, livide, inégale; on propofa 
Poperation , Mefleurs Tribolo s 
Beiflier, Avrillon & moy conve- 
nions que la tumeur étoit carcino- 
mateufe; j'en parlai à Monf. Mare- 
chal qui étoit malade ; un mal auffi 
Éonflérable éxigeoit le fecours 
d’un Maître aufli intelligent , & aufli 
habile, que le Public avoit déja 
reconnu pour le premier Chirur- 
gien, avant que le Roy perfuadé de 
D d ii 
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On merite, par fa propre expe+ 
tience, lui donnût la place queM. 
Felix avoit dignement occupées} 
Le mal de Monf. le Marq. aug- | 
mentant, & celui de M. Marechal « 


lempêchant de l’éxaminer, je pris à 


le parti, avec le confeil de Meffieurs 
les Chirurgiens, de faire emporter 
la tumeur ; ce que M. Tribolo éxe- 
cuta fort habilement. M, de Th. « 
Gouverneur de Belle-Ifle, fut dé- 


livré de fes vapeurs, & jouitencore 


aujourd’huy d’une affez bonne fan- 


te. , ‘0 
Je fus déterminé à cette opera- 


tionpar déux exemples fort fem- “ 


blables; une Dame de la maifon : 
de Tonnerre vint à Lion avec une 
areille tumeur, fituée fur la malleo- 
Ée du pied gauche, prefque 
au paflage de la faphene : avant & 
après les regles, Madame fouffroit 
des vapeurs fuivies par fois de mou- 
vemens qui -lui faifoient prefque 
perdre la connoiffance, Mon pere 
fit emporter la tumeur par M. Bi- 
met, grand Chirurgien, quipañla, | 
après Foperation, un bouton de: 
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feu dans toute la circonference de 


. la cumeur ; l’operation & les reme- 


des qui la précederent, rendirent 
une parfaite fanté à Madame de 
Mufi , qui fut délivrée de fes va-’ 
peurs. pa | 

Le fecond éxemple m’a été donné 
dans le Château de Montmeillan, 


_ {ur le poignet d’un Aide-Major, qui 


après une fiévre quarte fort opinià- 
tre , {e plaignit d’une douleur dans 
la partie interne du carpe du bras 
gauche : peu-à-peu il s’éleva fur le 
battement de Partere une tumeur 
qui acquit la groffeur d’une noifet- 
te , elle étoit dure, très-fenfible & 
enfoncée en trois OU quatre en- 
droits , elle s’étendoit par un cor- 
don de la longeur de deux tra- 
vérs de doigt , & formoit dans fon 
extremité une autre tumeur pen- 
dante , prefque aufli groffe & d’une 
femblable figure , avec la même fen- 


_ fibilité ; le caractere étoit auffi fuf- 
.pe& que celui de la tumeur de M. 


le Mar. Gouverneur de Belle-Ifle. 
L’Aide-Major fouffroit des vapeurs 


qui Jui faifoient dire , qu’il avoit la 
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tête pleine d’ancre, dans Les vents 
de Midi , il reffentoit dans le* bras 
malade, & fur-tout dans le pouce 
des tiraillemens fi douloureux , qu'il 
fouhaitoit qu’on lui coupât le bras. 


té refidant au Château, fit venir de 


Chamberi le meilleur Chirurgien ; 


qui appella cette tumeur un acro- 
chordon carcinomateux ; la violence 


de ces accidens nous détermina à * 


Famputation , avec tout l'appareil 


neceffaire au cas que l’artere four- : 


nit du fang dans cette opération 5 


car on obfervoit dans le temps des 
plus vives douleurs , un battement 
profond dans la feconde tumeur 
pendante : le Chirurgien dit qu’il 
apporteroit le petit & le grand tor+ 
niquet ; avant l'opération 1] mit une 
bande de cuir fort fouple qui fe 


terminoit par des œillets '& des crans . 


fur l'avant bras , au-deffous du ply; 
il emporta la tumeur , comme M. 
Bimet avoit fait, il fe fervit dubouton 
de feu ; nous n’eûmes point d’haï- 
morragie , on n’eut befoin après l’o- 
pération que d’une bonne conduite; 
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M. Defgranges Medecin experimen- 
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M. Defgrangées lui fit ufer pendant 
tout le traitement des bouillons de 
viperes ; le malade fut purgé plu- 
fieurs fois avec la conf. ha. & le 
mers di: 
L’Aide Major qui avant la fié- 
vre quarte avoit des vapeurs infup= 
ortables , en fut parfaitement gué- 
ti, & de tous les accidens qui nous 
obligerent de venir à lamputation. 
De pareilles obfervations font fort 
inftruétives , dans le Chapitre des 
Vapeurs. ° Ke 
es dévoyemens quelquefois dy- 


fenteriques , qui arrivent aflez fou- 


vent dans cette maladie, demandent 
une grande attention. Le Medecin 
methodique occupé du fymptome, 
rend un mauvais office à fon mala- 
de, lorfqu’il commence par les re- 
medes qui peuvent arrêter le cours 
d’une humeur qui a fouvent beau- 
coup de part à la caufe des vapeurs ; 
le dévoyement même dyfenterique 
eft quelquefois critique dans de pa- 
reilles circonftances , il faut adou- 
cir humeur , & tenir toûjours les 
voyes libres: lhypecacuana quiaun 
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merite particulier dans le progrès . 


de ces maladies , ne fe donne pas 


fürement dans leur commencement, 


lorfqu'il y a une caufe anteceden- 
te dominante dans le flot des li-" 
queurs , & une autre nichée depuis 
Jong-temps dans les différens reduits 


des glandes. | 


. Si cette pathologie n’eft bien en-: 
tenduë , vous ne faites pas feule-. 
ment un grand tort à celui qui na- 


turellement devroit attendre un fou- 


lagement confiderable d’un pareil : 


fecours , mais il arrive fouvent que 
fufpendant lécoulement de l’hete= 
rogene que la Nature avoit déter- 
miné fur ces parties , vous excitez 
un nouveau dévoyement par la com- 
munication du mauvais levain au 
fuc nourriflier : c’eft ce que j'ai ob- 
fervé dans un Seigneur de la Cour 
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qui pour avoir ufé précipitamment : 


du bedegugullio, de la theriaque , 
du Kinkina , & du laudanum, fouf- 
frit très long-temps un dévoyement 


ui par fois devenoit dyfenterique ;: 


j'obfervai une tenfion confiderable 


dans les hypocondres ,. & dans tout … 


} 
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Tabdomen ; après Pufage de quel- 
ques remedes defopilans , 1l me fut 
aifé de remarquer plufieurs petites 
tumeurs féparées , que je ne peux 
mieux comparer qu'à, une chaîne 
d'oignons : ce Seigneur alloit trente 
& quarante fois dans la nuit à la 
garderobe , les déjetions étoient 
glaireufes , noirâtres , & fouvent 
teintes de fang , nous avions une 
fiévre fymptomatique fort opinià- 
we, le pouls étoit fouvent inégal, & 
lextenuation nous allarmoit beau- 
coup. La préparation de Mars de 
Wed. les bouillons au B. M. 
avec le chamæd. le fig. fal. Phyper. 
& la fum. l'extrait d’oubelon avec 
la rhubarbe & le bez. jov. nous mi- 
rent en état de me fervir de ma tein- 
ture d’ypecac. dont Monfeigneur fe 
trouva fi bien qu’il me fit l'honneur 
de m'envoyer un courrier pour lal- 
ler voir en Allemagne, fur un ac- 
cident qui le furprit à l'armée, où 
la fiévre d’ouble-rierce m’empé- 


| cha de me rendre ; dès que je fus 


un peu mieux , j'allai joindre M. le 


Duc à Claye. 
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Je parleray dans la fuite des vai 


peurs excitées par le preffement ou 
manque de futures, comme nous 
voyons quelquefois , & de celles 
que la denfité de la peau, & le de- 


faut de tranfpiration , caufe auffi 
évidemment qu’un lieu plein de fu- 
mée , qui n'a point d'ouverture de- M 


vient infupportable. 


Mais la plus fréquente & la plus M 
puiffante caufe des vapeurs fe trou- » 


ve dans les refervoirs des vaifleaux 
fecretoires qui n’ont pas un libre 


debouché par les canaux excretoi “ 


res , d’où 1l arrive que les parties 
heterogenes qui fe féparent conti- 
nuellement du flot du fang , dans 
la feconde digeftion, trouvant infen- 
fiblement moins de place dans les 
lieux deftinez pour les recevoir , il 
y refte toûjours des particules d’au- 
tant plus capables de fe foulever ; 
que celles qui arrivent fans cefle, 
font un effort pour fe faire paflage 
dans les vaifleaux excretoires. * 

IL faut aufli convenir que lamas 
qui fe fait peu-à-peu dans les glan- 


des , contenant des matieres plus où . 
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moins oppofées , & par-là fufcepti- 
bles de différens degrez de fermen- 
tation , on peut raifonnablement 
préfumer , qu'il refulte de ces diifé- 
rens mêlanges, ou un fecret bouil- 
Jonnement qui excite de petits cer- 
cles qu’on appelle boules où bulk 
les, ou une élevation de la matie- 
re qui renferme ces combattans, ou 
un petillement qui repréfente le 
mouvement d’un fel decrepité, ou 
une véritable effervefcence , ou le 
mouvement étant augmenté par l’a- 
étion des particules oppofées, une 
forte exalaifon. 

Si on remarque tous ces effets à 


 vûëé , dans le mêlange des parties 


heterogenes ;, que n’arrive-t-1l pas 
dans un lieu renfermé , où les par- 
ties oppoféesétant plus preflées , & 
leur féparation renduë plus difhci- 
le par l’engagement des lieux de- 
ftinez pour la fecretion , leur mou- 
vement de fublimation fe commu- 
nique avec d’autant plus de force 
aux parties qui cedent , qu’il a trou- 
É ’obftacles dans celles qui refi- 
ente 


\ 
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Comme jay répondu fur la fé- 
vre , il m’eft aifé de répondre à ceux 
qui prétendront que dans tous les 
engagemens des glandes , on de- 


# 


vroit fe plaindre des vapeurs. Je « 


réponds, qu'étant neceffaire qu’il y 


ait une certaine quantité .de parties 
heterogenes pour allumer la fiévre, M 
il faut de même une certaine pro 


portion de particules emprifonnées 
dans les vaifleaux fecretoires ‘pour 
exciter les vapeurs ; bien entendu 
même que les particules féparées 
& renfermées dans ces refervoirs 


L 
è 
à 


* 


contiennent des fubftances fermen- “ 


ufcibles , car fi elles en étoierit dé- 
pouillées, comme ces matieres qu’on 
appelle dans nos laboratoires, ter- 
re damnée ou tête morte, on n’en 
doit prefque pas attendre un fujet 
de vapeurs , outre que le contat 
preflé de ces parties oppofées eft 
un obftacle à leur détachement, de- 
veloppement , & par cet  engage- 
ment , au mouvement de fublima- 

tion , defquels dépend la vapeur. 
Entre toutes les caufes de {ufpen- 
fion , de féparation des parties étran- 
geres 
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_geres au fang , la plus dangereufe 
eft celle qui interefle le genre ner- 

| veux , ce qui arrive fouvent dans 
les engagemens des glandes du me- 
fentere , du pancreas, de la matrice, 
des ouaires , & des parties même 
deftinées pour la confervation de 

Pefpece ; lorfque les nerfs qui font 
| étroitement liez avec ces différen: 
tes glandes , font irritez par ces fucs 
heterogenes dégénérez & alterez à 
un certain point ; leurs fecoufles , 
leurs contra&tions donnent lieu 
aux plus étranges & aux plus bizar- 
res de tous les accidens. 

On trouve dans ces détroits la 
fource des maladies de Marthe Brof- 
fier , de celles dont parlent les Me- 
decins Portugais , & des faits ex- 
traordinaires que nous lifons dans 
quelques Relations des Indes,& fans 
aller fi loin, dans les journaux de 
Loudun. 

Pour oppoñfer des remedes aux 
différentes caufes des vapeurs que 
Jay reconnus, je dis que pour com- 
battre la premiere & feconde caufe 
_obfervées dans les ia à & dans 
t 6 


r 
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es pores de lhabitude du corps; 


l'éxercice, les friétions pourvoyent 


fort bien à ce dernier inconve- 


ment. 


Pour le premier, qui dépend de » 
la denfité, & preflement des futu=u 
res, ce qui fe diftingue par une pe-« 

de tête prefque infeparable « 
des vapeurs, nous confeillons aux 
malades, dans ces circonftances ,” 
de fe faire rafer fouvent la tête ,. 


fanteur 


de la faire frotter avec deux tiers 


d’efprit de vin tartarifé, & un tiers « 


d’eau de lavande alkalifée de fon « 


{el , le tout chauffé au B. M. 


Nous avons vû un grand Prince 
délivré des vapeurs, par cet ufage » 


continuel. 


L'application des cornets & des | 


épipait a fon mérite. Le tabac mä- 
ché dérive, en rappellant des fucs 
glaireux, & détermine quelquefois 


les parties de fuie mêlées avec quel- 


ue ferofité, qui ne trouve point 
d'ifluc. | 

Les cauftiques appliquez à la 
nuque, ont fouvent délivré les ma. 
lades d'anciennes vapeurs, 44 
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Monpere a quelquefois fait ap- 


. pliquer un fetum à feu ouvert, à: 
» des perfonnes qui ne vouloient pas 
» entendre parler des cauteres ; cet- 


te operation a toûjours produit 


. de bonseffets, je Pai experimenté 


avec le même fuccès. ; 
 L’aigreur du fang que la faignée 


. augmenre, étant une des plus com- 


munes caufes des vapeurs, nous ne 
pouvons nous difpenfer de propo-. 
fer des remedes qui ont foûlagé nos 
malades dans une pareille fituation.: 
Le bouillon d’écrevifles , l’écaille 


 d’huitre macerée en plufieurs eaux 


chaudes, après avoir été mife en 
poudre , le bezoart oriental quifu- 
bit bouillonement, crépitation & 
une grande exhalaifon, quand on 


le mêle avec l’efprit de nitre, nous 


convaint de fa vertu contre les 
acides. M. le Duc de Bouillon en 
recevoit toûjours du foulagement, 
lorfque l’oppreflion nous obligeoit 
de faire ouvrir toutes les feneftres, 
ce qui nous faifoit juger que Pacide 
éxalté reflerroit les veficules du 
poûmon qui ne pouvoient plus être 
Ee ij 
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dilatées que par un nouvel airqui 


eût plus de reflort; nous nous fer- 
vions aufli de la farine de faigle 


détrempée dans un verre d’eau avec 
celle de fleurs d'orange. 
L’extrait d’ambre noir, avec les 


fleurs de fel armoniac chalybées ,. 


& le baume blanc nous fourniffoit 


de quoy faire d’excellentes pilules, 


Si la faignée, dans cet état d’in- 


difpofition, reconnu dans le fang ,. 
augmente plûütôt qu’elle ne dimi- 
nue le mal, il arrive fouvent que la 
-purgation produit le même effet en « 
remuant un foyer qui échape très- « 
fouvent au purgatif. qui par fois le 


foûleve avec plus de violence. 


La maxime Ja plus fûre, lorf 


qu’on eft convaincu du befoin du 
purgatif, eft de le donner imme- 
diatement avant manger; l’aliment 
familiarifé avec le fang , introduit 
cet étranger avec plus de facilité 
& de douceur. 


Le pilules propofées, où Pon fait 


entrer du glycirife, de laloë pro 


portionément au befoin qu’on en. 


a, Conyiennent parfaitement. 
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L’extrait de bryoine, de mecha- 
can, avec l’æthiops mineral a une 


_ grande reputation. 


Nous donnons aufli de l’élixir de 
proprieté avant le potage, où quel- 
quefois le matin, avant l’eau de 
melife faite à vüé. | 

La boiflon ordinaire avec Îa 


_ limaille de vieux fer, & la fcolo- 


pendre eft crès-utilé fi on la con- 


 tinue. 


L’ufage du chamedrys que nous 
confeillons aux gouteux, a fes par 
tifans. 

Mais de ces remedes, il faut dire 
ce qu'Avicenne remarque dans les 
maladies difficiles & rebelles, il ne 
faut attendre de fuccès, que d’un 
ufage fuivi & continué. | 

Afiduatio curationis ; facit [ummam 
Curationts. 

Quoyque j'aye reconnu une prin« 
cipale caufe des vapeurs dans les 


. glandes embaraffées , je comprens 


bien que la mañle du fang, dans 
un pareil engagement , ne peut pas 
être éxemte de toutes les parties 
étrangeres au liquide, qui étant re 
F'erin 
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qettées continuellement , trouvent 
toûjours quelque refiftance dans leur 


pañlage aux vaifleaux  fécretoi- 


Tres e 


Mais comme ces particules font” 
en quelque maniere furmontées ou 
envelopées dans le flot du fang,* 


ce qui s’en exhale n'étant pas capa-« 
- ble de produire les grands accidens ,” 
_ceft dans lobftru&ion des glan- 
des qu’il faut chercher la caufe des“ 
vapeurs , & fingulierement dans cel- . 
les qui ont le plus de liaifon avec 
les nerfs, comme dans les glandes 
de leftomach, du pancreas, celles 


des reins, la grande du mefentere, « 


dans celles de la matrice, par lef- 
quelles la nature renouvelle {esmou- 
vemens pour diminuer la pletho- 
re ; lorfque les nerfs qui embraffent 
& penetrent ces glandes font irri- 
tez par des fucs fermentez & dége- 
nerez, les fecoufles font quelque- 
fois fi violentes, que tout le genre 
nerveux en fouffre des contrattions 
en differens endroits. 

Si les branches qui fe diftribuent 
aux poûmons, font intereflées, le 
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malade foufire plus ou moins dé 
dificulté de refpirer : dans une pa- 
reille conjoncture, l’Apothicaire 
d’une Communauté Religieufe me 
dit en fecret , Le mal eftfort changé, 
nous avons à faire àun afthme con- 
vulfif ; je luy dis, Vous croyez donc; 
ma fœur , que nous avons une nou 
velle caufe à combattre, & qu’on 
doive un remede à l'accident, qui 
ne foit effentiellement relatif à ce 
qui l'a excité; vous avez toüjours 
la même caufe à combattre, celle 
qui caufe les vapeurs, le trouble de 
l'efprit, la défaillance, l’'oppreflion, 
& enfin cette grande difnculté de 
refpirer qui vous oblige d’ouvrit 
toutes Les feneftres, pour introduire 
un air qui ait plus de reflort pour 
étendre les vefñcules du poûmon 
dont la dépreflion puifle fouler le 
fang & le faire circuler ; c’eft toù- 
jours cette même caufe exaltée qui 
produit de plus confiderables acci- 
dens ; il ne faut point qu'un bon 
Medecin prenne le change, & aban- 
donne la caufe originele , pour com- 
battre un accident qui ne peut Être 
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furmonté qu’en attaquant fon prin= 
cipe, JA te Ya À 
Comme tous ces accidens étoient 
caufez par la fufpenfion des regles 
dans un Carême, qui avoit rempli 
les premieres voyes de fort méchants 
alimens, la malade ayant été fai- 
gnée du pied la nuit précedente, 
preflée par la naufée, nous lui don- 
nâmes un vomitif qui la dégagea, 
% termina l’afthme convulfif. 

Je rapporte cette obfervation 
pour détromper ceux, qui fur le 
nom d’afthme convulfif, ont accou- 


tumé d’ordonner des chofes {piris 


tueufes , goutes d'Angleterre, élixir 1 
fel volatil que la fœur avoit mis 
en ufage, qui au lieu de rétablir 
le regime animal , pervertifloient la 
Continuité , l’ordre & la direction 
dés efprits. 


Comme la malade dont je viens | 


de parler étoit fujette à de cruelles 
Vapeurs avant ce dernier accident, 
& qu’elle en fût fort foulagée dans 
la RE 5 Jay cru que cet exemple 
ne feroit point infrudueux dans 


l'éxamen que nous allons faire de 


' 
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l'engagement des premieres voyes. 

Si nous avons remarqué que ds 
les vapeurs qui dépendent fingulie- 
rement d’une acidité voltigeante & 
éxaltée dans le fang, on ne purge 
guere impunément ; 1l faut Fe con 
venir que dans les anciennes obf- 
truétions des glandes qui donnent 


_ lieu aux vapeurs, on ne peut fe dif- 


penfer de l’ufage des remedes faits 
pour rendre la liberté aux parties 
organiques ; de laquelle dépend le 
fuccès des: aperitifs des diflolvans 
& délayans, plûtôt que fondans, 
& des purgatifs convenables. 

Les avantages de la faignée du 
pied ont été traitez fi clairement, 
qu'on ne doit pas balancer à fatif- 
faire cette indication , lorfqu’on 
voudra s’aflurer de l'effet des pur- 
gatifs, aufquels on mêle urilement 
le caftor, la teinture de jais, le 
camphre , les pilules fœtides de la 


. grande defcription ; & même lorf- 


que le purgatif caufe de grands 
ébranlements, avec le diafcordium 
que les meilleurs praticiens ont 
toûjours mis en ufage, ou l’équiva- 
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lant, lorfqu’on y eft déterminé par 
une grandeïirritation. DRE. © 

Comme nous entendons par le 
diafcordium , quelques particules 


d’opium , 1l eft bon de faire remar- 


Le que ce remede donné feul 
oit être toûjours fufpe& , lorfqu’on 


ne peut difconvenir que la caufe de 


la vapeur dépend de l’obftruétion 
des canaux fecretoires ou excre- 


toires, ou même du manque de 


féparation de ce qu'il y a d’étran- 
ger dans le flot du fang. 
Mais tous ces remedes échoüent , 


lorfque des fucs prolifiques dége- " 


nerez , il s’éleve une vapeur qui 
attaque le genre nerveux, & qui 
infette bien-tôt leur principe. 

La membrane de l’œuf, encore 
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“ 


mieux la coque avec le blanc de … 


baleine, fournit un bon remede, 
Jay vû à Turin dans la Venerie, 
fe fervir avec grand fuccès des din- 
tiers & des luites détrempez dans 
le bouillon de grenouilles; ces re- 
medes fe donnent dans le bain aprés 
qu'on à pourvu aux engagemens 
des premiere & feconde voyes. 
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* ‘L'eau de fperniola camphrée eft 


très-propre pour reprimer la vapeur ; 
on applique les vantoufes feches 
fur les’ cuiffes : on fe fert en Italie 
du mufc incorporé dans la poix 
noire pour appliquer à la plante des’ 
pieds. | 


 Quoyque je n'aye pas compris 


dans les caufes des vapeurs, les vers 
& les germes dont ils éclôfent, on 
ne peut ignorer que le mouvement 
de cette matiere, ou le pincement 
de ces’infettes , ne foit très-fouvent 
une: des principales caufes des va- 
peurs : nous en voyons tous les 
jours des preuves certaines; ce que 
ay dit fur les remedes des vers à 
ke fin de mon traité de la Pefte, 
eft plus que fufffant pour fe garan- 
tir de cette caufe qui attaque non 
feulement les enfans, mais des per- 
fonnes avancées en âge. 

La bifarerie de tous les accidens 
de vapeurs m'engage à rapporter 
tout ce qui m'a paru de plus eft- 
cace pour combattre les vapeurs 
de toutes les efpeces. à 

Parmy les remedes oppofez à l’a- 
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cidité que nous avons reconnuë dans 
le flot du fang, nous ne pouvons 
pas négliger les olives qui ont fait 
deux grandes cures de vapeurs les 
plus opiniâtres. Mon pere fut prié 


d'aller à Grenoble pour voir Ma- . 


dame la Comtefle de Virvile, défo- 
lée des vapeurs; M.le Duc de l'E- 
diguiere lui fit même l’honneur de 
lui envoyer fa litiere, la goute l’em- 


péchant d’y aller, Madame de Vir- 


vile vint à Lion; le bain dans le- 
quel elle prenoit de l'extrait de 
valeriene avec le camphre , les Lave- 
ments avec l’eau de mille-fleurs la 
foulagerent confiderablement , mais 
lufage continué des olives agit 
plus efficacement. Madame Chori 
perfecutée de vapeurs, qui s’étoit 
bien trouvée des olives, y détermi- 
na Madame la Comtefle au point 
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qu’elle en mangeoïit jour & nuit; k 


on ne pouvoit la purger qu’avec 
l'huile & la mane difloute dans la 
teinture de melife. 


PRE à 


445 


DE LA CIRCULATION 
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Extraite de plufieurs Livres d'Hip- 
pocrate & de fa doérine. 

Nullum ; mea quidem opinione ; corporis 
eff principium ; [ed omnes partes ex 
aquo > © principium © finis elfe 
videntur ; defcriptio namqne circu- 
lo , Prat re non invenitur , ea- 
demque rAtio eff membrorum in to-= 
ro corpore. De locis in homine. 


Uoique j’aye promis d’extraire 

de la doétrine d’Hippocrate 
ce qui peut nous faire croire qu’il 
a compris le formel , & l’eflentiel 
de la circulation du fang , je n1- 
miteray pas la plüpart des difciples 
des grands Maîtres , qui s'engagent 
à faire voir que leur Auteur a tout 
vû , tout {çû , & tout entendu ; on 
ne me verra point dans de pareilles 
extremitez , j'éviteray les défauts de 


Flamel , de Taken , de Raimond 
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» & des plus fameux Alchymiftes , 
qui d’un texte d’'Hippocrate, qui: 
it formellement contre le grand 
œuvre , en prétendent autorifer la 
poflibilité de la pierre philofophale. 
Si je foûtiens, par la connoiffan- 
ce que ce grand homme avoit de, 
la Nature & de fon principal ou- 
vrage , qu’il ait été perfuadé de la. 
neceflité & de l'utilité de la circu- 
lation du fang ; je conviens aufli 
qu’il n’a pas eu une juite idée du 
materiel , j'entends dessmoyens & 
des voyes que le fang Mcour pré- 
cifément pour aller du centre à la. 
circonférence , d’être porté aux ex- 
tremitez , & revenir d'elles à fa four- 
cs ; mais je concluraÿ toûjours que 
finôtre Maître n’a pas découvert les 
veritables routes que le fang tient 
pour retourner des extremitez au 
centre ,il n’a pas douté de fa cir- 
culation. A 
Hippocrate s’eft recrié formelle- 
ment dans fon Livre de la Nourri- 
ture , que toutes les parties commu- 
niquoient enfemble, qu'il y avoitun 
concours ,; une confpiration , & une. 


> à » res at 
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correfpondance continuelle entre 
elles. Confpiratio una , confluxus unus, 
confentientia omnia. | 

Il fait voir dans ce Livre , que 
le principe & la fin par laquelle il 
entend le lieu où il influë, & où 
1l fe termine , font la même chofe, 
Principium autem omnium unum eff ; 
C finis omnium unus ; © idem finis 
eff atque principium. 

Que l'aliment fe diftribuëé aux 
extremitez & à l'habitude du corps 
duquel il revient au centre. Forir- 
fecus alimentum ab extrema fuperficie 
ad intima pervenir. 

Pour ne point laifler de doute fur 
ce concours & communication per- 
petuelle entre toutes les parties, & 
y établir une reciprocation de mou- 
vement, 1l pofe pour fondement de 
ce circuit, qu’il reconnoit neceffaire 
à la vie, que le grand principe par- 
vient à la partie la plus éloignée 
du centre, & que ce même princi- 
pe revient de cette partie extrême 
au centre duquel il eft communi- 
qué. Principium magnum ad extremam 
Partem pervenit , © ex 6xtrema parts 
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ad magnum principium pervenit | 
Comme le grand principe ne par- 
court cette étendue , & n’arrive au 
point oppolé au centre que paf le 
fluide , & qu'Hippocrate marqué 
précifément le retour de ce fluide 
à fa fource,on ne peut pas établir 
plus évidemment la circulation du 
fluide , qui par le fang & les efprits 
repréfente le grand principe. : : 


Lorfque Galien commente ce tex- 


te du grand principe , il remarque 
fort attentivement que le fuppôt de 
la chaleur naturelle fe communi- 


que à tous momens aux parties les 


plus éloignées du centre , & qu’il y 
revient fans interruption. Les ter- 
mes de derechef & de retourner , 
font formels ; aufquels il ajoûte une 
viciflitude que nous exprimons par 
reciprocation de mouvement. ! 
Les trois termes: dont il fe fert 


lauroient dû déterminer à entret 


* dans le fentiment d’Hippocrate fur 
la circulation du fluide , sé aan 
dpopeï œuorGyr. RAS EE | 
Il y a dans ce même Livre d’Hip- 
pocrateuntextefingulier, -: 4 
Route 
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Route du haut en bas, & du bas 
en haut, ce que Galien explique par 
la comparaïifon d’une échelle qui 
fert à monter & à defcendre, ste 
do xdle ; dvéGuans xuléGans. | 

On fera toûjours furpris qu'un 
fçavant Anatomifte, qui fe fert de 
ce Livre d'Hippocrate , de la Nour- 
riture , contre fa circulation , fur un 
texte qui reconnoit le foye , com- 
me la racine des veines, n’ait pas 
voulu faire attention à ce qu’il dit 
dans ce Livre même, fur la recipro- 
cation du mouvément, fur le con- 
fentement,univerfel , & fur le cir- 
cuit formel du grand principe dans 
toute fon évidence. 

Ce Livre d'Hippocrate ne con- 
tient que deux pages , lilluftre, . 
y choifit un texte ju fe peut con- 
cilier avec la circulation, & ferme 
les yeux fur l’autenrique du circuit 
du fluide. 

Si cet excellent naturalifte pa 
as précifément marqué la voye de 
a communication du fang, allant 
du cœur aux extremitez , & fon re- 
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tour aucœur même ; peut-on infc- 
rer qu'il n’a pas connu ce fait fur 
lequel il s'explique ouvertement , 
parcequ’il n’a pas bien entendu la 
maniere dont ce fait s’éxecute ?  * 

C'’eft confondre le fait & la ma- 
niere de l’éxecution du fait. 

Si les modes, qui font des pro- 
prietez des chofes, en ont toûjours 
été diftinguez , les modes des faits 
ne meritent pas moins une réelle 
diftinétion , puifque le fait comme 
tel, eft indépendant du mode, qui 
ne fera qu’une image dans la perfon- 
ne qui raifonne , ou peut raifonnet 
fur le fait. 
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De cet examen il refulte que pour « 


l’éclairciffement de la difficulté pre- 
fente on peut ainfi raifonner. 

. Ou une perfonne nie la circula- 
tion du fang, parce qu'il ne peut 
comprendre la maniere dont elle fe 
fait; état où l’on s’eft trouvé fort 
long - temps; ou une autre perfon- 
he croit la circulation du fang, quoi- 

u’il ne foit pas bien fur des voyes 
Per circulation du fang. | 
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. Pérfonne ne doute fur la prémie- 
te propolition ; que celuy qui nie la 
circulation du fang parcequ’il ne 
peut comprendre là maniere dont 
elle fe fait , n'empêche pas que la 
circulation du fang ne foit réelle 
_& conftante : fur ce même principe 
on peut dire avec raifon que celuy 
qui déclare par fa do&rine & par 
plufieurs textes qu’il croit la cir- 
culation ‘du fang , feroit accufé fort 
injuftément d'ignorer la circulas 
lation , parcequ’il ne s’eft pas ex- 
pliqué clairement fur la maniere 
dont elle procede. On peut dire 
à cet éatà que la ques du fens 
eft préferable à celle des paroles, 
En toute forte de profeflion , la loy 
ne confifte pas dans le détail & la 
fuperficie des paroles , mais dans lé 
fens ; ce n’éft pas le nombre des pa- 
roles éxaminées féparément , mais le 
poids des termes mis & bien enten- 
dus qui doit décider. Non in foliis 
verborum , [ed in f[enfn confiffir lex’ : 
nec in pondere verborum fingnlatim ac- 
ceptorum , [ed in pondere colleë&torum 


L Jenfus invenitur. 
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” On n’écouteroit pas un opiniâtre 
qui foutiendroit qu’un tel courrier 
n'a pas été à Rome, parce que celuy 
qui l'y a envoyé, & ceux qui en re- 
coivent des nouvelles, ne s’expli- 
 quent pas précifément fur la route 
que le courrier a tenué. 
On ne répondroit pas à un Phi- 
lofophe qui difputeroitfur le retour 
des eaux des fontaines & des fleu- 


ves à la mer, comme à leur fource, 


parce qu’il ignoreroit les voyes par 
lefquelles les eaux s’y rendent. 
C’eft précifément l'exemple dont 
Hippocrate fe fert pour marquer la 
reciprocation du mouvement du 
centre à la circonference, & de la 
circonference au centre ; c’eft , dit 
Hippocrate , felon le privilege & le 
pouvoir de la mer, qui donne à 
tous, & reçoit de tous : Fuxra ma- 
ris facultatem, quod dät omnibus ; © 
ab omnibus recipir. 
Le fçavant M. ne pourroit plus 
dire qu'Hippocrate a regardé le 
cours du fang comme celuy des 
eaux de lEuripe, puis qu'il s’expli- 
que fi clatement dans le livre de 
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Ja Nourriture , fur Le retour du Aui- 
de depofitaire de la chaleur, & des 
efprits , au principe dont il eft é- 
mané. 

Hippocrate ne fe contente pas 
de dire que l’homme eft un cercle 
où tout circule continuellement ; il 
confirme ce mouvement, x orbem » 
dans fes livres de la Diete , par l’e- 
xemple de ceux qui plient du fil fur 
un peloton. Il dit que ces ouvriers 
plient le fil en rond, i# orbem; c’eft 
fon terme, & qu’ils finiflent par où 
ils ont commencé: Ducentes in or- 
bem fila plicant, à principio in princi- 
pium definunt. 

Notre Maître dit tout de fuite fans 
interruption aucune, qu'il y a un 
même circuit dans notre corps, 1l 
finit par où il a commencé. Une 
preuve aufli évidente feroit reçûë 
en Geometrie : 7dem circuitus in cor- 
pore eff , unde incipit , in hoc definir. 

Que diront les difciples de Servet, 
d'Harvée & de Pecquet aux trois cir- 
cuits de chaleur, aont Hippocrate 
parle dans ce même Livre, du cen- 
tre à la circonference , & des cavitez 
Ff üj 
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& des parenchymes, attribuant ces 
deux derniers aux mouvemens circu- 
laires des Aftres. Us 
Il faut quitter l’Euripe & venir fur 


les bords de la mer, pour voir ren- 
trer tout le fluide du grand monde 


dans fon centre. 


M 
AN 


La comparaifon d’Hippocrate pa=. 


soft jufte, puis qu’elle s’exprime par 
un rapport du grand au petit monde, 
: Ce n’eft point par prévention , ny 
par autorité, que nous fommes per- 
fuadez que la circulation du fang a 
été connué & entendue d’Hippocra- 
te; {a doétrine la confirme par tout, 
fes expreflions font formelles , com- 
me nous l’avons fait voir, & les ter. 
mes dont il s’eft fervi font con- 
venans, 

Quoiquele retour du fang foit 
inconteftablement établi par toutes 


les preuves de circulation que jay 
données, je veux neanmoins donner 


de nouveaux témoignages {ur le re- 
tour du fang à fa fource. Le livre 
d’'Hippocrate fur les maladies des 


vierges leve tous les fcrupules fur la, 


ciculation du fang & fon retour au 
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éœur. La neceflité de la circulation 
du fang y eft établie dans le fu- 
blime. . ; 
_ Le livre commence par vous fai- 
fe voir la Nature dans l’indivifibili- 
té, Par fon indivifibilité elle eft pre- 
fente par tout; fa prefence exige un 
fupôt ; ce fupôt ne peut.ëtre qu'un 
fluide, qui tranfmettant le mouve- 
ment & la nourriture, eft le milieu 
d’une communication continuelle 
du grand principe avec les extremi- 
tez, & de fon retour à luy - même, 
pour conferver l'unité & l’indivifibi- 
lité ; ce qu'Hippocratenous démon- 
tre dans le Livre que j'ay cité. 

Hippocrate admet un circuit con- 
tinuel , pour que le fang des extremi= 
tez , par un continuel retour à fon 
principe , y foit naturalifé, & con- 
ferve le même caractere de vie qu£ 
eft à fa fource. C’eft la doûtrine de 
ce grand Maître, qui foutient que læ 
plus grande partie ne contient ny 
_conferve rien qui ne foit dans la plus 
petite: Minima corporis pars haber 
que maxima , Qui jouit du privilege 
du jour auquel elle eft intimement 
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unie par la communication qui eft 
entre elle & toutes les autres parties 
du corps : Pars corpus toti coberens, 
communique vita conjunétum. he 
Le principe d'Hippocrate , établi 
fur le mélange & la feparation con- 
tinuelle, qui éclairera toujours la 
phyfologie & la pathologie, mifcen- : 
da, fecernenda, emporte neceffaire- 
ment & abfolument un circuit per- 
petuel de tout le liquide, pour que 
toutes les parties differentes expri- 
mées dans Hébudiiote par fix cent 
dont le liquide eft compofé , foient 
mêlées, alterées, foulées & remé- 
lées , afin que le tout devienne un: 
Omnia fant unum ; fi le fang pouflé 
aux extremitez , toujours plus char- 
gé d’heterogeneitez , ne revenoit pas 
dans le centre, fe fubtilifer & fe ra- 
nimer , pour enfiler plus aifément 
les vaifleaux fecretoires & excretoi- 
res, cette unité fi abfolument ne- 
ceffaire dans le fentiment des Me. 
decins raifonnables deviendroit im- 
poflible. | 
Hippocrate penetré de cette ve- 
rité peut-il avoir ignoré que Le fang 
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fevient continuellement au cœur 
pour continuer l'alliance de vie avec 
tout le corps? 

Nous fommes contraints de dire 
que fur le moindre doute de fa part, 
on luy feroit penfer que le fang fu- 
biroit des alterations differentes dans 
tous les differens lieux qu’il par- 
court ; & que l'unité, for principe, re- 
fulteroit de plufieurs modes d’alte- 
rations differentes excitées dans les 
vaifleaux des extremitez de ceux du 
mefentere , de la porte des ugulai- 
res & des finus. | 

Quoiqu'il foit vray de dire que 
Je fang dans fon cours fe depure par 
des glandes dans fes differens palfa- 
ges, il eft encore plus vray de foùû- 
tenir que cette même liqueur, qui 
s’eft appauvrie dans fon cours d’ef- 
prits & par la communication du 
fuc nourriflier, ou par luy - même, 
ou par la lymphe, a befoin non feu- 
lement d’être reparé, mais, pour ainfi 
dire , d’être revivifié dans le centre. 

Mais comme l’efprit des Anciens 
n’a aucun droit fur Ééfiric des Mo- 
dernes, & que le litteral decide & 
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porte le flambeau dans la prefénte 
controverfe ; après avoir fait voir 
quel eft l’efprit d'Hippocrate fur la 
circulation du fang, il faut exami- 
ner le litteral d’Hippocgate fur le- 
quel nos adverfaires {e retranchent, | 
Pour ne point éviter les difficultez, 
je veux bien diftinguer le litteral ; 
fur lequel le party contraire fe fon-, 
de, en litteral fimple & litteral com- 
Ofé. | 
. Par le litteral fimple nousn’enten. 
dons précifement que les termes dont 
Hippocrate s’eft fervi pour prouver 
la circulation. | 
Tous ces termes font autant de té- 
moins irreprochables de la circula.. 
tion, periode, retour, retourner , r#r- 
Jus , mali, maniÿjon, nÜxA@, Circumire, 
dutodG- ; ire Ÿ* redire , definere unde in- 
cipit, dare, accipere ; juxta maris fa- 
cultatem, 3 
Quoyque je fois convenu qu'Hip- 
pocrate n'ait pas eû une jufte idée 
du materiel de la circulation, ny. 
des veritables routes que le fang 
tient pour revenir des extremitez: 
au principe duquel il eft partis ce 
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que nous avons fait voir dans fon 
livre de la nourriture; je m’en vais 
néanmoins faire voir clairement 
que le litteral compofé qui regarde 
le fens & les expreflions figurées 
d’'Hippocrate, ne font pas fi con- 
traires à la circulation, que fe li- 
maginent nos adverfaires. Je dis 
même plus, qu’ils en ont rappor- 
té qu'ils fe croyent favorables, 
lefquelles font fans prévention une 
nouvelle autorité pour la circula- 
tion. 

Comme je n'ai point entrepris 
une diflertation anatomique , je me 
reduis aux mêmes textes dont ces 
Meflieurs fe font fervis contre la 
circulation d’'Hippocrate. 

L'illuftre M...... s'étonne que 
la découverte des valvules du cœur 
dans Hippocrate , bien loin de 
lui avoir fervi pour établir la cir- 
culation du fang , lui ait fait dire 
dans ce même livre du cœur ,.des 
chofes contraires à la circulation 
du fang. 

M....... fait dire à notre Mai- 
tre que l’artere du ventricule droit 
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du cœur ne porte du fang au poü- 
mon que pour fa nourriture, parce 
qu'il y a dans le texte, que ce 
Vaifleau s’ouvre dans les vaifleaux 
du poûmon pour fournir du fang 
à leur nourriture. | 
Sur quoy il eft important d’ob- 
ferver qu'Hippocrate vient de dire 
dans le même livre, que le ‘cœur 
eft la fource du fang qui arrofe con- 
tinuellement tout le corps, & qui 
à fon tour en retire du corps, vice 
verfa trahit , ce font fes termes : ce 
texte ne permet pas d’inferer , com- 
me fait ce fçavant Anatomifte, que 
le cœur ne fournit de fang au poû- 
mon, qu'autant qu'il en a befoin 
pour fa nourriture ; il faut que ces 
Meflieurs foient bien preflez, pour 
arrêter le mouvement du cœur, & 
ne lui faire donner du fang que pour 
R nourriture du poûmon ? Qui ne 


croiroit que le cœur ne foit plus 


qu'un mufcle pour fervir au mou- 
vement arbitraire ? On fe perfuadera 
plus aifément que le cœur s'arrête 
plutôt pour le befoin de nos ad- 
verfaires, que. pour. reprendre de 


| 


| 


+ 
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nouvelles forces, pour contribuer 
à la nourriture du poümon; Mais. 
ces Meflieurs arrêtent le foleil du 
petit monde , comme Jofué arrêta 
celui du grand monde. te 
: Ces Meïlieurs conviennent de la 
connoiffance qu'Hippocrate avoit 
de l’ufage des valvules ; ils s’éton- 
nent même qu'elle nait pas été fon 
guide, pour mettre la circulation 
du fang dans fon grand & fon plein 
jour ; mais le crepufcule & le pre- 
mier jour de l’anatomie ne doit-il 
pas être diftingué de fon midy ? 
peut-on éxiger dans la naiffance 
de la Medecine, depuis plus de 
deux mille ans , la même exactitu- 
de que dans Harvée , qui doit 

ut-être fa découverte à l'étude 

de la circulation dans Hippocrate ? 
Je fçai bien qu’un fçavant Me- 
decin d’Aix me ly a démontré en 
revenant de Montpelier ; & que dans 
le cabinet de M. de Peyrefcà Aix, 
il avoit fortement foutenuë contre 
un neveu de Bartolin, comme j’ay 
fait il y a long-temps à Turin con- 
tre un Medecin de Padouë, 
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Avant quitter le traité du cœur 
d'Hippocrate, je fupplie nos ad- 
verfaires de trouver bon que j'aye 
lhonneur de leur faire remarquer 
qu'Hippocrate, après s'être récrié 
fur le merveilleux ouvrage du cœur, 
jugeoit a Ja fubftance du cœur 
devoit eftre très-folide, pour foù- 
tenir lamas continuel du fang qui 
_ s'y répandoit des veines, d’autant 
plus que tout le cœur l’attiroit con- 
tinuellement. Er fane mihi viderur 
boni ac praflantis artificis opificium ; 
cum enim confideraffer figuram folidam 
spfius vifteris, proprer [ançuinis ex 
vents cffuft collettionem € concrerio 
nem , deinde attraitorinm ipfum elle 
torum vidiffer. Hipp. de corde. | 

Je veux bien croire qu'Hippo- 
crate n’a pas été fur les voyes des 
carotides & des vertebrales pour le 


pañlage dans les veines; mais par 


tout ce qu'il dit de l’état du mala- 
de, il juge fûrement que ce qu'il 
a fouffért, dépend de la fufpenfion 
& interception du fang, qu’il nom- 
me par tout #70Amÿr, 


Dans tous les autres textes de 


| 
| 
| 
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la nourriture & de la difpoñtion 


des parties du corps humain, où 


il s’agit du battement des arteres, 
nos adverfaires difent qu’on ne peut 
réfumet de tout ce qu'Hippocrate 
dit fur le pouls, fi ce n’eft que le 
fang revient par les mêmes vaifleaux 
qui font partis de la fource ; du- 
quel éclaircifflement nous ne fçau- 
rions nous plaindre, puifque nos 
antagoniites font obligez d’avouer, 
dans le fentiment d’Hippocrate, 
que le fang revient plûütôt par les 
mêmes canaux , que de conclure 
contre Hippocrate, qu'il n'ait pas 


entendu le retour & la circulation 


du fang. | 

Ces Meflieurs n’ont pas pris gar- 
de que le texte qu’ils rapportent 
de Inf. d'Hippocrate, eft entiere- 
ment contre Eux, quoyqu’ils y ayent 
changé le terme de circuit avec ce- 
lui de periode. 

Voicy les termes d’Hippocrate: 
Si un malade ‘fonge de voir une 
riviere dont le cours foit agité, tra- 
verfé, ou interrompu, le circuit du 
fang eft dénoté par cette image, 


J 
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Ces Mefieurs mettent periode au 
lieu de circuit ; mais il n’y a rien 
à gagner dans ce changement. Cir- 
cuit , periode, circulation , font Ly- 
nonymes, La periode eftun mou- 
vemeit en rond. | 
Parla periode, noys entendons la 
durée de la courfe d’un aftre qui 
revient au même point du ciel. 


La periode du foleil eft le retout 
du tropique à celui dont il eft par- 
ti. Celui de la terre, de la lune, 
& des autres planetes, décrit toû- 
jours un cercle, | 

En Medecine, periode exprime 
un certain efpace de tems , aprés 
lequel une maladie qui vous eft or- 
dinaire, a coûtume de revenir, com- 
me la migraine, l’afthme, la gou- 
te; l’érefipele , les haimorroides : 
cé qui fait dire à nos Medecins que 
la caufe du mal qui fe collige dans 
un certain tems, éclate auf pro- 
portionnément,que periodice colligun- 
tur, periodice moventur , ainfi le terme 
de periode marque toûjours un re- 
tour ou circuit, 

En 
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En Chronologie, periode eft un 
mouvement circulaire, ou un re- 
tour du mouvement imprimé par le 
centre &fon principe. 

Il eft inutile de dire que la pe- 
riode Juliene eft compofée de la 
multiplication des trois cycles. 

Nous ne fommes entrez dans ce 
détail, que pour faire voir que le 
rme de periode nous eft auffi fà- 
vorable que celui de circuit, & 
qu'il n’y a dans Hippocrate aucun 
texte qui exprime mieux la circu=: 
lation du fang. 

La comparaifon fuivante que nos 
adverfaires font de nos vaifleaux, 
avec ceux de cuivre tirée d'Hippo- 
crate, n’eft en aucune maniere con- 
tre fon idée fur la circulation du 
fang. Je dis plus, elle la confirme : 
en voicy la preuve. 

Hippocrate après avoir repeté 
u'il Y a quatre fources, de fang , 
de pituite , d’eau, & de bile : il 
fait voir qu'à mefure que ces four- 
ces s’épuifent par les befoins du. 
Corps, qu'à leur tour, elles tirent 
du corps pour pouvoir fournir & 
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entretenir le commerce avec le corps, 
dont l'interruption cauferoit la 
mort, dit-il au bas de la page. 
Pour donner une idée de cette 


communication de liquide, & reci- 
procation de mouvement , Hippo- 
crate difpofe trois ou quatre vaif- 


feaux de cuivre dans un plan hori- 
zontal, avec des tuyaux ou robi- 
nets à l'embouchure de ces vaiffleaux. 
Après avoir rempli tous ces vaif- 


{eaux , il en fait écouler l’eau, re- 


marquant que ce qui en refte, fe 
reduit toûjours en arriere pour ra- 
procher la fource de la communi- 
cation. 

Les termes de recevoir , ou plûtôt 
foûtirer, font expreflifs du mouve- 
ment de circulation. Sufcipiunr € 
dimirtunr , c’eft lelangage d'Hippo- 
crate. 


controverfe fur cette comparaifon, 
puifqu'Hippocrate dit immediate- 
ment auparavant : Au refle, ces qua- 
tre fontaines que j'ay nommées ; diffri- 
buent toujours au corps tant qu'elles 
font pleines ; @ lors qu'elles fe vuidenr, 


Le 


On ne peut point former de 
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élles tirent du Corps à leur 1our. 

Nos adverfaires ont bien fenti 
cette dificulté, lorfqu’ils ont chan 
gé le terme de vuide, cererim fon- 
tes. hi quos quatuor -nominavi, quunt 
Pleni fuerinr , femper Corpori diffribuunr, 
THUM Véro Vacur, vice verfa trabunr 
ab ipfo. UF. de morbis , avec celui 
d’aflieger, 

Le premier emporte Ja neceflité 
abfolue de la circulation. Le {e- 
cond terme affieger fubftitué, maf- 
que & déguife la circulation , quoi- 
qu'on ne puifle pas en douter, 
puifque le terme d’affieger emporte 
le retour au cœur de Fhümeur dont 
il eft épuifé ; c’eft ce qui fait dire 
aux plus fideles interpretes d’Hi po- 

_Crate, fontes recenfiti ubi vacui à cor- 
pore banrinnr Ex rÿ cabolos éravpionovTes. 
Hippocrate a répeté trois fois dans 
ce livre que le cœur attire à fon 
Tour. Wice ver[x trahit. 

Comme le livre d'Hippocrate fur. 

_ les maladies des Vierges, m'a don- 
né heu de faire toutes ces remar- 
ques,je ne le finirai pas fans rappor- 

Gi] 
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ter ce qu'il dit de fingulier pour 


nes à la poitrine. 

Hippocrate dans ce lieu com- 
pare le fang lent & épais, qui re- 
tourne difficilement au cœur, avec 
le fang qui a acquis ce deffaut par 


l’'engourdiflement que les jambes & : 


cuifles croifées excitent tous les jours 
en pareil cas ; il confeille la lotion 


avec l’eau froide, pour que le fang 
des jambes remonte plus prompte- 


ment. | 
Hippocrate obferve dans ce mê- 


me endroit, que le fang des jam- 


1 


autorifer le retour du fang des vei- 


bes remonte plus aifément que ce- … 


lui des vaifleaux qui font dans la ! 


poitrine. 


Dans les premiers vaifleaux des 


jambes , leur retitude facilite le” 


mouvement ; dans les feconds vaif- 
feaux de la poitrine, il dit que leur. 
obliquité & tortuofité eft caufe du. 


délai du retour du fang. 


Nos adverfaires .ne peuvent plus . 


dire qu'Hippocrate n'entend que le. 


cours progreflif du fang & non pas 


L 


— 
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! le creulaire; ny que ce mouvement 
- du fang reprefente celui des eaux 
de lEuripe, qui ne remonte point à 
fa fource. 

Le terme dont Hippocrate fe fert 
pour marquer le retour du fang à 
fon principe, détruit entierement 
les prétentions de ceux qui ne re- 
connoiflent que le mouvement pro- 
greflif, | 

Ce terme eft Grec zaupjer, & il 
ne laifle aucune équivoque, puif- 
qu’il exprime fans aucune ambigui- 
té & par la lettre & par le fens qui 
en elt inféparable , retour, recou- 
lement,refluement,termes qu’on peut 
fabriquer, puifqu’il ny en a aucun 
de plus exprefhif, ny de plus figni- 
ficatif que ræaupjon. 

On peut dire de la force de ces 
termes que le figne & la chofe font 
les mêmes, è 

Ces termes paroïtront fi forts à 
ceux qui ne feront pas prévenus, 
qu'ils pourront pañler pour un Ar- 
rêt contradi@oire contre les difci- 
ples de Servet & d'Harvée. 

… Si le terme de "#exÿses retour, re- 
Gg 1j 
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 flus à fa fource avoit befoin de 
quelque confirmation , Hippocrate 
en a employé un équivalent, lorf- 
qu’il remarque que 1 fang refroi- 
di retourne à fa fource avec beau- 
coup de peine , 1l fe fert du terme 
duebodos qui veut dire aller & reve- 
nir, YuxSerlos A r£ aspalos voSpalepur dt 
u%odo. Refrigerati enim fanguinis lan- 
guidiores funt reditus. | | 
Il eft fingulier que les expreflions 
dont Hippocrate s’elt fervi pour 


prouver la circulation du fang foient 


aufli énergiques que fes raifons. 


Tous les textes ambigus & équi- 


voques fur le materiel & les mo- 


des de la circulation du fang , ne 
peuvent point balancer une dottr:i-- 


ne uniforme conftante , dans la con- 
noiffance qu'il nous donne de la 
caufe des maladies & de la metho- 
de pour les combattre. 


Le fentiment d’Hippocrate fur l’o- è 


rigine des veines , l’ambigu fur les 
valvules du cœur comme les autres 


textes n’impliquent point à la circu- 


lation du fang. Ils en attaquent feu- 


lement le mode, ce que j'ay expli- 
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ué en différens endroits. | 

C'eft un fujet continuel d’admi- 
ration pour la polterité qu'Hippo- 
crate fans {e fil de l’anatomie cor- 
recte , ait penetré dans tous les la- 
byrinthes du corps humain , & qu’a- 
vec les yeux de l’efprit & la fupé- 
riorité de fon genie , il ait décou- 
vert ce que les’ yeux du corps ont 
été plus de deux mille ans à ap- 
percevoir. | 

On aura de la peine à croire que 
des Medecins illuftres ayent moins 
fait de cas d’Hippocrate que des 
Barbiers qui font convaincus , di- 
fent-ils , de la circulation du fang , 
lorfqu’ils mettent [a ligature pour 
ouvrir la veine. 

Ces Meflieurs doivent être fort 
furpris,& même honteux, de n'avoir 
pas pris garde à cette même preu- 
ve dans Hippocrate ; ouy la preu- 
ve dans la même efpece , puifque le 
preflement des jambes & cuiffes croi- 
fées dont Hippocrate parle, fait le 
même effet que la ligature que le 
Chirurgien met pour ouvrir la vei- 
ne, Hippocrate dit, que lengour- 

Gg iiij 
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diffement qui fuccede à la compref- 
fion des cuifles & des jambes croi- 
fées les unes fur les autres , empé- 
che le retour du fang , c’eft une 
preuve dont je me fuis fervi. 
Ily a en verité beaucoup d’ingra- 
titude, de traiter aufli indignement 
lVhomme du monde le plus refpe- 
€table dans la republique des Let- « 
tres, à qui la Medecine doit le plus; ! 
ouy,c'elt une lumiere qui eft fur fon 
horifon depuis plus de vingt-deux 
fiécles ; on peut dire que fes maxi- 
mes & fon prognoftique éclaireront ! 
tous les fiécles fuivans. Ses obfer- 4 
vations font fi étenduës & fi mul- - 
tipliées qu’il eft difhcile de voir de 
nouveaux faits, qui n’y ayent quel- 
que rapport & dont on ne puifle : 
tirer de nouveaux avantages. | 
Ce n’eft point un paradoxe de 
foûtenir que ce grand Maître eftun 
Ancien qui dit toûjours quelque 
chofe de nouveau aux modernes les 
qe curieux, puifque les Medecins 
es plus .experimentez conviennent 
en différentes occafions, qu’ils ne 
trouvent guerres dans leur exerci- 


! 


\ 


\ 


bu SANG. 
| de faits finguliers qui ne foient 
retracez dans fes ouvrages. 

Eff quodam prodire tenus ; fi 


non datur ultra. 
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M On voyage de Reims, la mauvaife fän- 
té de celuy qui voulut bien fe charger 
de corriger les épreuves , la maladie de Mon- 
fieur Coutelier , font des raifons plus que fuf- 
ffäntes pour qu’on nous pardonne la grande 
quantité de fautes qui font furvenues dans 
l'impreffion ; je voudrois avoir d’aufli bonnes 
raifons à donner pour qu'on me pardonnât 
celles qui ne peuvent étre imputées à lIm- 
primeur , ny au Correcteur; mais dès ma Pré- 
face , je fuis foumis à la cenfure , perfuadé 
que celuy qui donne un Ouvrage au Public, 
ne doit point être furpris s’il devient tribu- 
taire de la republique des Lettres ; je me flat- 
te que l'utilité des jeunes Medecins qui a été 
mon principal point de vüe & mes longs fer- 
vices rendront ma taxe fufceptible de quel- 
que moderation. 

P. 47. ligne 11. après premier mobile , 
ajostez , font les principales , puis fuivez com- 
me il eit , cet appareil, &c. À la fin de la mé- 
me page, il y à un alinea qui ne doit point 
y être. Le mot qui le précede eft digeflion ; 
après lequel mot il faut lire tout de fuite , 
il eft de toute néceflité, &é. 

P. $1. ligne 2.inænite, Hiféz inanitæ. 

P. 65. ligne 7. anatarque, ex anafarque, 
méme ligne , fueurs , Ziféy fuccès. 

P. 66. ligne 11. époche , L{fe7 époque. 

P. 67. ligne 12. toutes les fuites , 4£x tout 
le fucces. 


P. 67. ligne 14. digcftions , Lfez digreflions. 


z 
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P. 68. ligne derniere , feu, /ifez Peu , mé- 
me ligne de Trades, lifez de Frades. 

P. 86. ligne 21. interieurement , #fez ex- 
terieurement. 

P. 115. ligne 22. excigé , lifez exigé. 

P. 119. ligne derniere détermine , lyfez dé- 
termineroit. 

P. 120. Après affoupiflement ne mettez 
qu'une virgule. 

P. 120. ligne 25. on lfex ou. 


P. 121. ligne 7. des, lifez les. 

P. 129. 1. ligne ces, hfez cet. 

P. 130. ligne 25. fa, 4x la. 

P. 144. ligne 20. agendæ , lifez agenda. 

P. 145. ligne 4. fixez ; fe fixes. 

P. 147. ligne 26. pour qu’elle , je> ‘pour 
qu’il fe. 

P, 160. ligne 28. helcotropium , fex he- 
liotropium. : 


P. 18r. ligne 6. favorium , fx favorum. 

P. 297. ligne 4. devenus , Hifez devenues. 

P. 204. ligne 2. œdemateux , ex œde- 
mateufes. | 

P. 214. ligne 25. engrainées , lifex engai- 


nées. | 
P. 225 ligne 11. fantorius, Lfex fanétorius. 
P. 233. ligne 13. dolore , lifez labore. 
P. 241. ligne 11. ôtex la virgule , ainf 
qu’à la ligne. 
P. 244. ligne 16. effacez de. Ibid. ligne 21. 
après temps ôtez la virgule. 
P. 246. ligne 24. ptyllium , Bfez pfillum. 
P. 250. ligne 24. emptyfeme ; Lfez eme 
phyfeme. 
P. 270 ligne 23. pevoine , lifez pœoine. 
P. 273. ligne 20. ortopnoe, lex orthopnée. 


” P. 184. ligne 8. ortie, grieche , ote> Ia vir2 

gule. PU È 

. P. 285. ligne 9. premiere , bifez premiers, 
P. 294. ligne 7. les, Lifez fes. ES 
P. 316. ligne 26. ce, lifz des. | 
P. 322. ligne 4. pharmacie , Hfez pharma- 

copée. 

© P. 329. ligne derniere peu, lifez plus. 
P. 333. ligne 20. épeautre , :fe4 épeaute. 

. 348. ligne 10. ainatofe, lfezx haimatofe. 

P. 357. ligne 2. sndicationem , lifez judica- 

tionem , & tout de fuite , judicat pour indicat. 
P. 368. ligne 1. caracterifiques , lifez cara- 

* éteriftiques. 

Page 392. lig. x. avant fuccès ajoutez le même. 

Pag.ezr.lig. 3. tarente. Lfe> tarentule. 
37) ne 21. entend, Éfez attend. 

* P. 399. ligne 16. pour lors cniesble > ex 

ces trois mots, & lifez auparavant. 
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APPROBATION 
: du Cenfeur Royal. | 


A y 1ü, par ordre de Monfeigneur 

le Garde des Sceaux , un Manuf. 
Crit, Qui a pourtitre, Le Syffême des 
Fievres continnës , malines G* intermit= 
tentes, OC. par NOEL FALCONET, 
&c. J'ay crû que cet Ouvrage mis au 
jour, feroit d'autant plus utile au Pu- 
blic, que par les reflexions & les ob- 
fervations fingulieres dont il eft rem- 
pli, on connoitra clairement quel 
fruit lPAuteur a {çû recuëillir de la 
lecture d'Hippocrate & d’une longue 
experience dans l'Art de guerir. Fait 
à Paris ce 2, Janvier 1724. 


BURETTE. 


Le BB RM JS'S I OUN US 


:OUIS PAR LA GRACE DE DIEU, 
ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE: 

‘A nos amez & feaux Confeillers , les Gens te- 

nans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Con-. 
eil , Prevôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs, 

Lieutenans Civils , & autres nos Julticiers qu’il 
appartiendra, falut : Notré bien amé ANTOINE- 
URBAIN COUSTELIER , Libraire à Paris, Nous 
Ayant fait fupplier de lui accorder ños Lettres de. 
Permiflion pour l’impreflion d’un Syfléme des Fié- 
ores, pat M. FALCONET le pere, Nous avons 
permis & permettons pär ces Préfentes audit 
COUSTELIER , d’imprimer-ou faite imprimer le- 
dit Syflême én tellé forme, marge, caractere ». 
conjointement ou féparément , & autant de fois | 
mé bon lui femblera, & de le vendre, faire ven … 
dre & débitér par tout notre Royaume pendant : 
le tems de trois années confecutives, à compter : 

. du jour de Ja dattte defdites Préfentes.. Faifons 
défenfes à tous Imprimeurs-Libraires, & autres 
perfonnes , de quelque qualité & condition qu’el- 
les foient, d’en introduire d’impreflion étrangere 
dans aucun lieu dé notre obeiflance ; à la charge 

que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris , & ce dans trois mois de 
la date d’icelles ; que l’impreffion de ce Livre 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, 
en bon papier & en beaux caraéteres, conformé- 
ment aux Reglemens de la Librairie, & qu'avant 
que de l'expofer en vente , le Manufcrit ou Jm- 


primé qui aura fervi de copie à l’unpreffion dudit 
Livre, fera remis dans le même état où lAppro 
bation y aura été donnée ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de Fran- 
ce , le Sieur Fleuriau d’Armenonville , & qu’il 
en fera enfuite remis deux exemplaires dans no- 
tre Bibliotheque, un dans celle de notre Chä- 
teau du Louvre,& un dans celle de notredit très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de Fran- 
ce, le Sieur Fleuriau d’Armenonville , le tout à 
peine de nullité des Préfentes ; du contenu def. 
quelles Lettres vous mandons & enjoignons de 
faire joüir PExpofant ou fes ayans caufe, pleine- 
ment & paifiblement , fans foufrx qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empéchement. Voulons 
qu’à la copie defdites Préfentes , qui fera impri- 
mée tout au long au commencement ou à la fin 
dudit Livre, foy foit ajoûtée comme à l'Origi- 
nal. Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent , de faire pour l’execution d’icelles tous 
ates requis & néceflaires , fans demander autre 
Permiflion , & nonobftant clameur de Haro , 
Charte Normande & Lettres à ce contraires ; car 
tel eft notre plaifir. Donné à Paris le vingt-troi- 
fiéme jour du mois de Decembre, Pan de grace 
mil fept cens vingt-trois , & de notre Regne le 


neuviéme. Par le Roy en fon Confeil. 
CARPOT. 


Regifiré fur le Regiftre V: de la Chambre Royale des 
Libraires > Imprimeurs de Paris N°. 727. Fol. 426. 
conformément aux anciens Reglemens ; confirmés par 
celuy du 28. Fevrier mil fept cens vingtetrois. À Paris 
ce 19. Janvier1724 BALLARD, Syndic, 
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